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IX. 



Le 18 janvier 1791, Mirabeau, qui demeurait 
à la Chanssée-d'Anlin , fut nommé chef du ba- 
taillon local de la garde nationale (1). Nous insé- . 
rarona ici la lettre d'avis de cette élection , et la 
T^ponie : 

/Notre bataillon était anemblé ponr In nomi- 

(1) linf dit , duile 420 do r^Mt ihfMafifa, qneeetle 
dMfiaa M hile par Im mtuektfdê dm matr» tlàua*- 
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nation iTan commandant; il ne ponrait être 
choisi qns parmi les vuluntaires. On apprend 
que vous éles enrôlé. On se rappelle que vous 
6les le père et le créateur des gardes nationa- 
les; aussitôt un vœu unanime vous porte H la 
place de conimnndant. 

• Oui, voua nous c (imiti and erei ; vous nous gui- 
derez, vous nous soutiendrez dans le chemin de 
l'honneur et de la liberté... ; voua nous prési- 
derez aussi. (Il y a long-tempa que la prési- 

11 Puiasc le choix libre de vos concitoyens vous 
dédommager de l'uubti trop long de tant de ser- 
vices rendus a la patrie! Puisse l'hommagesin- 
cère de vos camarades payer ces élans sublimes 
de génie et de patriotisme, qui nnt sauvé la na- 
tion et la liberté dans les crisos les plus oragea- 
BesdelarsvolDtion ! Poissent-ils vonavengerde 
la méchapc^ detant d'hommes pervers achar- 
nés à persécuter la mérita I 

B Recevei l'acte do votre nomination. Soyex 
notre commandant sans cesser d'être notre ca- 
marade. NoHsserons vos défenseurs et vos amis.» 

Voici la réponse de Mirabeau : 

« Votre camarade accepte le grade de votre 
commandant. 11 vous a paru plus propre à le 
remplir qu'il no le croit lui-même. Mais un ci- 
toyen n'cat jamais quitte envers la patrie. Nous 
avons tous fait notre apprentissage, et je vais 
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fwre la mien. Jedoû seulement, poar canmon- 
cor mes noareaax rapports areo tooi par ceux 
de la confiance et de l'smitië, votu «onatetlre 

nne observation dont je vons forai TOus-ni^ea 
Icajages. La place dont tous m'honorez ne me 
rend pas sans doule inéligible aux fonctions ad- 
minislrotivesque, par mon goût personnel, je se- 
rais peut-ôtro plus capable do remplir; j'acoeple 
donc, ciir dans iima principes , un inilividu n'a 
pas même le droit de refuser le poste où ses cun- 
'Oitoyens lui ordonnent de se placer. Mais si 
j'étais appelé à d'autres fonctions, l'incompati- 
bililé soit de fait, soit légale, qu'il pourrait y 
avoir entre deux places également honorables, 
me forçant alors d'opter et de prnidre ua 
conscience pour juge; je ne voudrais pas iptB 
vous pussiez regarder le cfaoix qne je ieraU de 
la place à laquelle je me croirais moins inha- 
bile, Ronirae une désertion de celle que vous 
vonei do m'ancorder. Je consentirais à ne point 

cl, appelé parmi \ous avec tant de bunlé. je ne 
vous quitterais silrement qu'avec votre suffrage. 
Au lenioignagede votre amitié, vous avei^oa(é 
des éloges auxquels j'aurais mieux répondu ai. 
je les avais mieux méiités. Je n'ai fait qne mon 
devoir, et la société ne me doit rien. La ca- 
lomnie est tin prix que mes efforts ont obtenn. 
Si j'avais besoin d'être consolé, lés faveurs de 
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> mes ctHioiloreitt j saffinisnt mille taSa. Hait 
■ je n'ai oiHUia qae l'enrie «le ternir , nt jamais 
" cdle des récompenses, n 

Quelque flatteuse que fût cette distinctiun, Mi- 
rabeau en ambitionnait bien plus une autre qu'il 
allait recevoir , et qu'il estimait, avec raison, la 
plus glorieuse de toutes celles qu'un citoyen peut 

A la fin de janvier 1791, il fut nommé prési- 
dent de l'Assemblée nationale ; et si l'on considère 
que le vingt-unième mois de la session était ar- 
rivé, et que quarante-deux présidens , dont huit . 
deux fois réélus(l), avaient précédé l'illustre ora- 
teur, il sera évident qu'il faut chercher dana des 
causes parlicnlières et des motifs penonnels , de 
qiEoi expliquer le retard d'une pareille promotion. 

En effet quand, jwqu'al ors, il s'était agid'aalrea 
candidats, le côlé gauche, pour faire prévaloir les 
siens, oe qui arriva toujours, avait voté en masse, 
pour ainsi dire, sans que le côté droit put ou vou- 
h'it les exclure. Mais quand les amis de Mirabeau 
avaient essayé de le porter à la présidence, on 
avait vu le côté gauche se diviser : une oppo- 
sition s'était formée debeauconp de membre» qai, 
les ans saait comprendre, les antres, parce qu'ils 

(l)IDI. deClennont-TonBene, ïreteau, l'sbbé depnU 
duo de Kontnqnion, Thonnt, de Bonnaj, EmtiHry, Bu- 
reaux de Fiuf I SAaàié. — Cm deux demieri iuient trwi 
fois ptdiideni de l'AHaaiUéB natio^le. - 
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comprenaient fort Ineii lei jriai» vaftonwlaan «t 
ramarcbiqne* de Mîralwaa, a'alUcbèimit con- 
Etamment à le comliaUre, et anrtvnl à le oakn. 
nier. La cMé droit, }wofiUat de cette hôwihi, s'é- 
tait, & obaqae occasiop» joint lont entier à ■« 
adversaires les pins adtsmés; et c'est aeuleiamt 
aimi que peut s'expliqaer ]q singulier spectacle 
d'un grand corpa politique qui, pendant près de 
deux années consécutives, plaça toujours à s» 
tète des hommes que distinguait à peine un talent 
du second ordre ; tandis qu'il s'opiniàtra à refuser 
ces suffrages BU puissant orateur qui,dopuLsIe pre- 
mier jusqu'au dernier jour, avait toujours éclairé, 
toujours passionné, et souvent dirige l'Assendilée 
nationale. 

Cette fois, l'acte de tardive jnalice fat, comme 
l'aTiuflnt ét j tantd'iiyustesexclMioDs, l'effet d'une 
combiiiuson d'iotrigoeB, d'une trantactioD entre 
les partis. Les meneurs du côté droit se laissèrent 
enfin persuader qu'il était temps de joindre la 
confiance due aux intentions do Mirabeau, à l'ad- 
miration qu'arrachait son génie; àlour tour, les 
hommes influens de Veïtrême gauche furent aver- 
tis que leur patron, Adrien liuiiort, ne monterait 
au fauteuil, qu'à la condition d'y être précédé par 
Mirabeau ; les constitutionnels des deux cittés vo- 
tèrciil jinur celui-ci (I), et ainsi se consomma, le 

{]) Quelques jouta auparsTont la même combinaison Bvait 
donné iHirabean, le 10 janvier, 149 voii, et le 3, 178, 

xn. 3 
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8 MfiHOIBU 

Mmedi 99 janvier, réTénement, à la fois si sim- 
jdoetn extraordinaire, d'une présidence qui de- 
vait laiuer de longs souvenirs , et par la manière 
neave, wîgînale, imposante dont elle fut rempllei 
et parl'nnantme adnùration dg tons lespartii, qui 
cette seule fbis forent d'accord à loner le prési- 
dent, et par l'irréparable malhénr qui suivit de 

<i J.nmais cette jilace ne fut aussi bien remplie. 

• II y montra des talens tout nouveaux ; il y mit 

• un ordre et une nelleté du Irayail dont on n'a- 
'I vait point d'idée: il écarlait les accessoires; 
11 d'un mot il éclaircissait la question, d'un mut 

• il apaisait le tumulte. Ses ménagemena pour 

• tous les partis, le respectqu'il montrait toujours 

■ à l'Assemblée, la précision de ses discours, les 
n ré penses aux différentes députa (ions qui venaient 

■ à la barre, réponses, soit improvisées, soit pré- 
» paréesjtoujoursfaitesavecdignitéet avec grâce, 
]> satisfaisantes, même dans les refus ; en un mol, 
« son activité, son impartialité et sa présence d'es- 
Il prit ajoutèrent a sa réputation et à son éclat 
n dans une place qui avait été l'écueil de la plu- 
1 part de ses préd^^Getsenn. Il avait eu l'art de 
n paraître le premier, et de fiter l'attention géné- 

• raie sur lui, lors même qoe, ne pouvant pins 

c'est-à-dire trois de molm qpE'lii m^orilé, le nombre dc« 
lolansëUDtdeSgl.. 
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• parlw à la tribune, il (embkît être didw de 

> sa plus belje pi^fogatiTB. QoelqttwQM da m> 

> ennemis et de ses envieux qui l'aTaient ohmâ 

• pour Veffacep, pour le réduire au silence, eo- 
■ renl le chagrin d'avoir ajouté un nouveau Ont- 

Outre la (lirectiun des débats oùUirabeau mon- 
tra, comme vient de le dire un do ses juges les 
moins bienveillans, une admirable netteté d'es- 
prit et une dignité vraiment majestueuse (S), ou- 
tre la lucidité des réHtmés que ses prédéèenaors 
avaient négUgëi (8), on a ^ ses r^ponoes à plu- 

(1) Et. Damont (Souvenirs, page 264.) 

(2) Il n'y aurnLtpas eu de la dignilé , mais, une gnmiérc 
ariagancG dans l'apostrophe qae Itton (gaillard (I. 2, p. 299) 
prâCe il Hirabeau en lui faisant dire à un officier du Koi; 
•JiTODiouimin d'aller dire «or-le-eliampaaKoiqne lepié- 

• ■IdeatdetrapiéMBtaMde'U nation fiançaiieeitioi.i 
■ois OB qa'U j a da omlMn , c/eat qoe FhMoriea ^onte i 

• Le ugnanpie a'ouUiajwnais oemagqiw deiMpeetenion 

• M penanne , et de là vint la ifpapiaDce qa'il montra lan- 

> qa'U fbt qaeition de rélevei au ministère. > 
Ailiii,lIontgBQlard<nildie: I* la date de la soine qn'îl 

invente (Kvrier 1701) ; 2° la lAmlalien dn 7 novBndm VJtO 
etleddoretsubféqaeat, qui prononçaient l'IneiHnpatlUBté 
des fonctions de ministre et de d^pntd. 
. ^) Il tenait les matëiianz de les rdiunifs de M. f nxAot , 
dont l'esprït net et méthodiqoe était easenliellcPWBt propre 
i oe genre deliavail. Du l*'an ISfdvriar, on aentendn plu- 
sieurs fois Mirabeau dire : < R'eai-il pas vrai qoe Frodiot et 

• moi nous ne préùdonipas nulT • 
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16 Mmans ' 

sUnn adroues et dépntatioiiH, notamment à celle 
dea auteurs lyriques qui, le 8 février, proposèrent 
un r^leinent projeté dans l'intérêt des théâtres 
et de l'art Ifaéàtral ; à celle de la municipalité de 
Paris, qui, le 8 février, sollicitait lo paiement do 
ses créances sur l'Éiat, et réclamait contre la sur- 
charge et l'illégalité de ses lases d'octroi ; à celle 
des Quinae-f^ittgU, qui dénonçaient l'administra- 
tion déprédatrice du cardinal de Rohan ; à celle 
d'une soeiiti du inventions et découverlea, qui ex- 
pMÙt le bat do wn iastitution . 

Le 10 Sinitr, à laiëance du soir, Mirabeauctait 
saseï malade d'une fièvre opiniâtre et d'une grave 
ophtalmie pont n'arar pas pu prëùder le ma- 
tin (1); S eat & répondre à une dépvlationile 
qua1[Qr> qui demandaient la permission de prati- 
quer leur religion en France, et d'y constater eux- 
mêmes leur état civil, selon les formes tolérées en 
Amérique et en Angleterre. 

La réponse de Mirabeau fut digne d'un philo- 
sophe, (l'un homme d'état, du président d'une 
grande assemblée politique. 

B Les quakers, qui ont fui les persécuteurs et 
■ lea tyran*, ne ponnwent •'adMwqa'arM eoa- 

(I) • Je rki«a,pflDdntqa'iI ët^tpvMdcat, s«Ikiiaa|i- 

• pKqneTdesMugaHidiiiil'iKlavallsdBlBiéamoBdiiiiittin 

• àceIleduMlt,ciseranilMirAMAUelBoo«catfeloppé 
> dtlii^ipoiu' <t«»dietltir«>w dwMMg. ■ (ItBilwsai, 
SMtMi><ri,pag« 
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fiincëaaxI^pi^teBrs qoi, les praniera, ont ré- 
dutonloit le» draita de rbommc; et la France 
Éégétiérée, la FnuiM au sein de la poix, dont 
eUerweopiBi wiitom Wmw l'iTiolafale n 



«t qu'eUe dâan à t»«(M 1m Mn» BMimméi 
ptttt 4«nnir auR um bmueaH Pimaytrawie* 

■ CoimatyBtémephtlmthropiqtie, vdipriacip 
pOf obtienneirt nftire adnuratioB ; ils noua 
pellent ^ce le premier beroead de ofaaqa* 

société fut une famille réunie par ses mœura, 
par ses aUui^tioiis et par ses besoins Eh! sans 
doute les priticipeij les plus sublimes seraient 
ceui qui, créant une seconde foi*, pour ainsi 
dire, l'espèce huinaine, la rappro(Awaî«nt da 
cette première tt vertueuse origMW. 
» L'examendevosductrines,cODiid^ëe>ooi>m« 
<Us apânioiu, as oeui ragwda poîW. Nmu 
«MM pMMueé. Ti Bat wm pno^utbâ qs'Hoan 



MMiTBWeilg de son âme, lelMi de sa peni^e ^ 
m dtMnaÎDe sacre place l'homme dans une liié-' 
rarobie plus relevée que l'élat social. Citoyen, 
il adapte nne ibrme âe.^uvwneaieBt; être 
penmttt'il' n'a de patrit «pw l'univers. Comme 
syattett tfiipaax, vos doetriRes ne seront dona 
point l'objet de mis délib^atioos, car les rap- 
ports de chafjue horoitie avec l'Etre d'en haut 
sont iudépeiidans de tuute institution politique; 
entre Dieu et le cœur de chaque bomioe, quel 
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gillatif. n exarainera n la forme que Tom ob- 
servez pour oontlater lei .naiwances et les 
mariages, donne assez d'anthentici té à celte filia- 
tion de l'espèce humaine, que la dbtinction 
des propriétés rendindispensable, indépendam- 
ment des bonnes mœurs; il discutera si une 
déclaration, dont la fausseté serait soumise aux. 
pMoea ët^lies contre les fans témoins et les 
pMjwei,iieBeraiipas un véritable fauiL serment. 
> KrtmiMnii citoyens, tous tous trompez; tous 
Vvm ié^ prêté ce lermuit cÎTÏqae que toat 
hoinrae cl%oe d'tee libra a phdM rsfpvdë 
comme une joaiManoe q«e comme nn deroir. 
Vous n'avez pas prie Dieu à témoin, mais tous 
avez attesté votre conscience, et une conscience 
pure n'est-elle pas nn ciel sans nuage? cette partie 
de l'homme n'est-ellepasnn rayon deladivinité? 
vous dites encore qu'un article de votre rel^on 
TOUS défend de prendre les armes et de tner, 
sous quelque prétexte quece soit: c'est sansdoute 
nn beau principe philosophique que celui qui 
donne, en quelque sorte, ce culte à l'humanité. 
Mais 'prenez garde que la défense de soi-même 
et de ses semblables, ne soit aussi un deroir r9- 
ligieuK, Vous auriez donc succombé tons 1m 
tyrans? Puïsqne nous arons conquis la liberté 
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* fùBT Tflw 6t pon nom, poarqwâ refiuniex- 
> vau ie la ouMMTer? tm frèns da la Pensyl- 

» ngea, aaraent-ils laîiaé égorger leurs fennnâs, 
K leurs en fans et leora vieillardi, plutftt que de 
■ npoiuser la violence? et les stopides tyrans, les 
» oonqn^rans féroces, na sont-ils pas aussi des 
it uoTages? 

■ L'AssemUée dîscntera tontes vos demandes 
n dans sa sagesse, et si jamais je rencontre an 
Il quaker, je lui dirni : Mon frère, si tu as le 
i> droit d'être libre, lu as le droit d'empêcher 
» qu'on ne te fasse esclave.. Puisque tu aimes ton 
» aenUalile, ne le taîiae pas égorger par la tyran- 
» iiie,oe serait'Ie tner ttâ-mâme. Tu veux la 
D paix, elt làen ! c'est la biUesse qui appelle la 
■.gaerre;i]nerésiBtaace|;ëaéntle serait lapaù 
» anivaneUe. n 

. Le 14 février, une députation dé doctears 

agrégés demandait l'abolition du règlement qui, 
depuis plus d'un siècle, leur défendait l'ensei- 
gnement des lois , et attribuait aui seuls profes- 
seurs de la faculté de droit le privilège d'enseigner 
le droit public. Mirabeau saisit cette oecasiun de 
signaler, comme président de l'Assemblée na- 
tionale , sa haine de citoyen ctHitre tess lu 
monopoles , ses vœux et ses projeta de poUiôitte 
pour l'amélioration des lois : 
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> derttt^MleapndMjtknnhiiMiBM tfomtir 

> Isurt meilleurs juges ; wma ce ptrinl de tCis 

> nulm nouvelle constitution mérite une estime 
i> particulière de la part des jarisconsultes , 
Il comme elle n des droite à votre attachement , 

• À titre de citoyens. L'Assemblée nationale reçoit 
» avec intérêt l'expression de v<ds sentimens à ce 

• double égard. NoDS approchons de l'instant où 
A la plus (^ande partie du droit public et privé 

■ qui non* a régis jusqu'à ce jour, sera la&éQ 
w d«tM ces vastes minet dont nous nous Toyons 
H fuvîrosnéi. 11 m reste» pins guère à notre 

■ 4e fanomuM jurisprudence, que ces 
M Téritée étermttes qui, prises dans la nature de 

• l'hnnnin et de Ib «XiiiSté , voient tout changer 
n aatoar d'elles, MMjMuaokangerellet^émes, 
» et qui sont le principe de toute régéBentàtm 
» durable. Le droit naturel a été le tronc primitiC 
» de toutes les tlgea de cette atMDcd gJnénde 
» qu'on appelle droit. Hab des brandies paiM^ 

• sites ont fini par étoufiier l'fH-bre. Il a failv te» 
» abattre , il faudra descendre jusqu'aux racines 

• pour faire pousser partout des rejetnns sains Gt 
" vigoureux. Beaucoup de choses sont faites sur 
» cette matière, baaneoup d'autres sont à faire 
» enesM , aetre droit particulier n'exige pas 
» de MioiiidMK réfnrtaa s que notre droit public 
» n'en a épronvé. Net» avoM déjà fourni une 
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» «HK iMilUn Â fuun iyiiwMnl ffioémi. 
» HoiuBMde Uà, vooa étamt dëufpés pM voire 

■ ètatmAatOt poorlaive cwudue et chérir nos 

> loH. La justice a hHgoura eu pour tous les 
» |imip1e> qn^oe ahoae deiacré; il faut qu'cllu 

> «okuGrëe Muri pour let rois, qui délèguent le 
Il pouvoir judiciaire, mais qui ne doiveal ni 
i> l'eiercer ni exercer sur lui aucune domination, 
. ni même aucune influence (1). Mous venons 
Il d'élever partout de nouveaui temples en l'huo- 
» neur de la justice. Vous êtes comme les prè- 
n trea de ces temples , vous en enseignerez le 
n culte, TOUS en écarterez les fausses doctrines, 
X VOUS empêcherez que lareligion de la justice na 

(1) Ce que iliaait ici Mirabeau a>sÎ9 sut le rautcuil (paial- 
lë!e tout au moins au trône) de la présidence d'une Jégisla- 
ture dont la brusque et dominattioe omnipotence était >ans 
eiempledatis l'histoire , il Pavait dit treiie ms plnildt entre 
1m quatre m un d'une étroit* [RiMm : • la dlMiibnlion dé Is 

• justice n'eit le dioit du.souvenin quo pamç q»B la eatfh 

• sodalliùaUKgaé toottOB pouvoirponr l'ei^cation des 

■ lois. Ainsi œ droit a'eit et ne peut âlre que cdni d'ériger 

■ des couM de jniliee pour l'adminiitrer dans tons 1m cas 

• pdaitdsieB son nom, qui n'est aulnqaela nathm prite 

> adkatWEUant, lelon les lois adaiiiM du> cMlB mttéti. 

• Caril sertit absurde et impouibleqne le Mnivnaîiiexetftt 

• penonDellemeot le pouTeir judiciaire dans lu aAitUBi- 

• Tites, et iojiute et même tyrannique qu'il juge&t dam les 

• affaires crïmineltes, puisqu'il est partie publique dam tous 

• les délits, commepréposé parle corps social pour IcspaHr- 

• suîite.i (Zaltrei originahê de Viticmnie, tomeS, p. 187.) 
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10 ■Mon» ■ 

■.mouille avec le temps [)ar des coutumes in- 
KHiuées, par des iuterprétalions infidèles. — 
• Avant toutes les facultés du royaume, il existait 
■ une grande faculté, celle de la réunion de 

> toaA les citoyens qui, chacun dans leurs divers 
» genres , ont le droit de donner essur à leurs la- 
» Iens,etdeBe rendre utiles à leur patrie. Si 
n l'esprit des corporations a été de tout res- 
i< serrer , de tout arrêter, celui de la constitution 
» actuelle est detont dérelopper, de tout étendre: 

> ^le l'ippliqua àroHTnFÏMcanaHxqnipeuTeBt 
B rendre libn et fiioile toole cwpèce dVtile «hh- 

> BnDioation,etiiirtoutoellederaipritetde la 
» pâmée. — Na doutw pnnt qu« celte Asaembtée 
» ne considère votre demande dans ses rapporta 
t avec les principes de liberté et de sagesse qai 
» l'ont dirigée jusqu'à prégent(l]. » 

On très petit fait qui devint un assez grand 
événement , et qui, à toute autre époque , aurait 
passé inaperçu, excitait alors «ne défiance cl une 
irritation générales. 

Depuis lung-tentps des projets de fuite pro- 
obauia do la' part du Roi avaient été obaque 

(l)LsBiort deHirabeamnivitdtHpTès, qoeia lifitatuM 
BB tai pu «pposëe «or 1m procès- vbiIhiiix dM adiBoes 
qnMl avait priildëM. Un déont do 7 Juin dut j ponmili, ea 
dnifMBt le piéridoM d'ilsH 0mt^) de iM*^ cette bv- 
mlKU. 
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malin nnnonrés pnr dea journaux qui, en bùaa 
de lii royniiti^, s'efiTiirciiieiit de compramettn !• 
monarque parla sorte desupposiliuu quidefaitloi 
■mire le pluR dans l'es|Hrit da pan]ds; uotàqma 
ausn lubSe que parida , 'car pendant qu'di ra- 
proohiiient un pareil demin au Roi , comme la 
permanente et criminelle préoccupation de sa 
pensée, ils ne cessaient en l'outrageant et en le 
menaçant , avec un redoublement quolidien d'nu- 
dnce et de fureur, de le pousser par le ilécuura- 
gement, par la colère , par la (erreur , à prendre 
le parti désespéré d'une évasion [I). 

Les sinistres rumeurs répandues à ce sujet 
avaient pris plus do consistance au coiiimence- 
iiient de février 1791, parce qu'on savait qu'un 
voyage en Italie était projeté par les tantes du 
Roi, Mesdames; projet furt naturel, il Iaat> le 
dire, car, malgré la solitude oà etlea vivaient, 
uniqueiaeut occupées d'actes de btenfoîiance et 

(1) Haas TapporteroniUD Miiil exemple prit doDsIea Âma- 
hêpafrioli^etie Caria ptmt pronrei quB les suppoaitioD» 
lespluafollesneooûlaicntrienauianarchisles, pourvu qu'ils 
abusassent le peuple. Tout en prédisant une évasion /urh'rf, 
le V du ? ■' février parle . des écuries du Roi et dea gerdes- 
. du-corps à Versailles , où se trouvaient aa delà deiept cent» 
■ ohevaui toujours sellt's, hrldés , etprilsà partir au moin- 

• dre sifinol ; et de phisieura Toiturea du Roi sur lesqudlet 

• on chargeait de très grandes vaches da cuir, bien remplie», 

• et dont les armes, peintes surlei panneBui, élBi«t|IIC>- 

• qne entièremeiit effacées, > 
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êti ptétf, oM prinoBww seiagëiMÎm Amnt, 
fiemme tont le restadelafiiaiille royale; e» botte 
anx )n*a1te« et aux dénonHations d«jonmaiix; 

et d<y H elles Toy aient yentr répaqaeoù,de même 
que le Boi, elles seraient forcées de cbasBer les 
prêtres de leur choix qui avaient refnsé le ser- 
ment, e( do recourir au ministère d'eceléiiaiU*' 
ques qui , en le prêtant, s'étaient atlird la 
réprobation du plus grand nombre de* fidMst 
liinores, et les censures de l'Église. 

A l'iiRcasion de fe projet de ïoyajfC , Mirabenu 
avait adressé une Noie au Boi ; il lui avait repré- 
senté les danger de la prévention populaire, et 
t» tnoonrénimg que pourrait avoir le départ det 
prinoemea ; en effet , disait-il , ellea pettrantétra 
arrëttfeB : ai (^eatloin, il y a de quoi remuer tonte 
ta France ; ai o'eit pràs , la ariditioii en lea rane- 
nant pent arrirer jaaqn'ea obâteau ntaM , oar 
quel indice, quel préaa^, lamaWeiltanee nepeat- 
elle pas attacher à cette tentative d'émigration? 

Soit que les représentations de Mirabeau n'eus- 
sent pas été comprises, soit que le faible Louis XT[ 
n'eût pas su , dans cette circonstance comme 
dans bien d'autres , prendre uiieri.'s<jlutl(>n ferme, 
et lafaireprévaloirsiir lesobsiîssionsdnmpsliqiies, 
jlfaitlames étaient parties le Ifl février , après s'être 
procuré deux passeports signes . l'un par le Roi et 
par son ministre des affaires étrangères, l'autre 
par la municipalité de Paris ; mais celle de la 
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geiuea ; leor eKorte d« Ireatt-trois dragons Ibr^ 
le pamge ; le mène empdehenieiit te renooT^ 
à Arn«y-le~Dtu: (1 ), non de la part de la aranfri- 
palUé, qui pernwUftit hiioiile, maia de l« pàN 
du }ienple , ifei a'f oppow ; enfifi la qneatîen de 
«afetr si le dëpart serait permis oo onpéehé , fat 
«MiiMise k l'AMWDblëe luUtHiale par les deux 
mnnicipalhés, etpar les princesses ellfls-mAraeafi). 

Le 14 février, n propos dei mmeurs qa'arait 
excitées CL' voyage, où l'on croyait voif un fai- 
dicB (le la prochaine évasion du R<h, tonte la 
population parisienne s'était émue, l'inaurreclion 
la plus violente avait été sur le point d'éclater 
aux abords et dans les cours des Tuileries , et 
n'avait cédé qa'à une vrg^urease démonstratien 
de la garde nationale (S). La commune de Puis 

(l)U20Knieimi. 

Toioi leur hHni ■ PtttiM tIelMIeTue sTecun pusc- 

■ part ia Ko) et aiM dtilbâMtion de 1* municipalité de Pa- 

• lii, ijDifMnubilele droit qu'a tant citoyen de troTcrserle 

■ iwfMMne , noiu aran* été atrlUM 1 Arnay-ic-Duc , malgré 

• hdlftriatetlaanoiieipBlM. RMMn'aroiMpaa {niidspcc- 

• ■eport4et'AMmt«enatliMi^,iBtii«U*a4éoIai4p«TaD 
I déorat qo'atle ae éMnaait da passeports qu'à mb bsbi- 

■ brea Nous ne Toulonsélrs et nous na loiDiDet, d'apiii 

■ la loi, quedesciloyennes 

> Tloas Himines avec respect, Honsieui le priisideat, rot 
> dès liumbiBs et tièa obéiasanles lerTanlra, «te. • 

(3) Comment le peuple, qui n'écoulait qu« les clubs « et 
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avait demandé qu'un décret fût rendu relatiye- 
nieiit à hi résidence de la famille royale. Mira- 
beau, encore président, a«aitàcell« occasion 
dirigé vejs ie Roi un hommage consolateur, en 
(lisant : i; Ne cnivc.z pas, quelle que soit la eon- 

■ duile (le im:u\ ijiii l'entourent , que le nionar- 

■ quequi répare les fautes des rois, puisse jamais 

> être isolé. Un grand peuple est devenu sa 

■ famille ; son nom , joint à celai de la nation et 

■ do la loi, SU prononcé dans tous nos sarmens ; 

> et an urdre durable assurera tout à la fuis son 
» bonheur et sa puissance. ■ 

Le 24 février , tout en blâmant avec force le 
chef d'escorte qui avait violé les défenses de la 
municipalité de Morct , Mirnbcau proposa l'ordre 
du jour; mais le débat continua par suite de 
l'insislance des autorités d'Arnay-le-Duc ; Mira- 
beau revint sur la même conduition ; ce u'csl ici, 

c|ui ne lisait rjue leurs joumaui , n'aucoit-il pas été soulevé 
pat ci-H piimtrs de Barat: ■ Il laut garder ces béguines 
. (llesilniiiM' on l'itage, elil fauÉdonner tripla garde an re«te 

• do lu fumilk' OhsBrcci bien, citoyCDs, que les tante* 

. duBoi Uiiscmieiil truis millions de dettes, et qu'eUe» em- 

■ porteraient douze millions en or, ([u'elles ant accapnrésim 

> payant jusqu'à vinr^t-ni'iil' livic's tli^ijiie louis: ulisenei 

• enooie qu'elles doivent emmener avec «Iles le Dauphin, 

• et qu'on laissera aiii Tuileries un enfant de m£ma,ftge et 

> de même Ggore , qa'm àMe depaù dix hait moii avec 
» lui poiircoMOinmwe>iiptpr6néted. » {ÀmH»p—ipk, 
n'371.) 
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continaa-t-îl , ^'une question de fait, puisqu'il 
n'y a p» de loi préexistante dont on paisse allé- 
guer la violation ; et « ce que l'Assemblée sta- 
D tuera domain on aprè* , n» décidera pas m 
» Mttdoaua ont anjomrâ'hai le droit de rojàgw. 
a Aucune loi ne les en empêche ; l'Assemblée a 
71 été instruite de ce royage , et elle n'y a pas 
» mis d'obstacle ; il faut bien que ia municipalité 
11 de Paris ait pensé ainsi ; puisqu'elle n'a pas de- 
11 mandé l'exécnlion d'une ancienne loi, mais 

■ une toi nouvelle i> 

Il Mais, » ajoutait-il, « à défaut de loi, on parle 

■ du salut du ^eup/e. ,. Le salut du peuple n'est 
B pas intéressé à ce que Mesdames coucbunt trois 
» ou quatre jours de plus en roule. Leur voyage 
» est peut-être un mouvement d'imprudence , 

■ mais il ne porte aucune atteinte à la loi. Tous 

■ le«, Immu (àtoyeiu , sans doute, doivent, daiu 
N lei circonstanees qui nous pressent , rester à 
il leur poste, et montrer leur attachement an 
» chef de la nation. Meidamet ont &it une chose 
» imprudente, impolilique, maïs non illégale : il 
H n'y a donc pas lieu à délibérer; et, puisqu'il 
* y a eu empêchement à l'e^técution de la loi , 
H il faut renvoyer au suprême exéculeor de la 

■ Ini. Pourquoi l'Assemblée se chargerait- elle 
ji d'une responsabilité qui n'est pas la sienne? 
h Je soutiens qu'il est de sa sagesse , de sa politi- 
» que, si un corps aussi puissant peut avoir de la 
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N pi^tiqafl , de renvoyer oelt* afiUr* w poa»6ir 

■ exdoulif. ■ 

Cette proportion fat , non pa» d»ai la film» , 

mnis nu fond , adoptée par décret du uènKtjoiir , 
qui défendit à la municipalité d'Arnay-le-Duc do* 
s'opposer au Toyage des (aates du Roi. 

Mais le fait du départ des princesses ariit vive- 
ment éveillé la suUicilude de rAsseial>lée. 

D'un câlé , on présentait un projet de loi sur la 
réêidence de» fonctionnaires pttbHe» ; et , après un 
orageux débat, iitfluencé par les manifestations 
du dehors (1) , on donna la priorité à un autre 
projet qui avait été demandé , pour mettre un 
terme aux émîgralîoM> 

Le eonitë ^ «om titntioa «rait m d'ebord 

(1) noas donnerons encore un eicniple de ces décUma- 
UoH incendia ires qui tenaiiait pour aiuii dira lo peuple ea 
Aal de ficiru et d'iiweulepcinuiDeutes: • Il s'agit de uvoit 

■ oe qne doit faire une nation rentrée dans «u droit), Imb- 

• que ae* anoieiii naities, Mixijueli elle a daigné cDnKrver 

• Il uounume, deriennent aea plm mortels ennemis, Ion- 
I que Um chef et! i la ttta des conspinlenn qni maobinenl 

> nu MMc pont la Mmeltre aoK teaj l«nqi>oaalèa»e « 

• (oiurd'iinlyMn «aie*4enwvei(ii'J«{M*tiinderil«t, 

• ne (oopîre qa'apiis le tooment de ae baisnerdtai le anc 
I des Fiançais i lorsque son frère et K* cousins sont i la Ute 

• d'unelëi[iondeA^lilscoqjuiAoODlTe1enTp«tTie,et^ane 

■ armée de benditi qt^ibMtentWipoiuTOilTbadrasui 

> leroTannieetDMwaanitBaMisdBlaltkeitf.1 (■*nl,2S 
(écrier 1791.) 
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pouvoir proposer des mesurea prohibitives; niais, 
toQt en cédant à l'obligiition do \es présoDler à 
VanwwMqp, lerappurteur, Chapelier , avait bao- 
iMwnt iToiié l^n^MMÎbiHté de les concilier tnea 
V» prbwipflt dfl la «gostitation ( 1 }■ Des itiwnhTOi 
ÏDaïstaient nëaninoiiu} le 38, HinibMfi, «e ei- 
tAOttOonUte M eoutame, ItUleavéhAawiiMaâjH- 
T«Uo«a^pH),daDa8a hUreàFfidMo-CtimatmalI. 
U avait jadis écrites contre les défenses d'er- 
pAtrîatioft , et que nous avons rapportées ailleurs , 
es rendant compte de cet ouvrage, ensuite, 
■1 considérant qu'une loi sur les émigrans est in- 
» conciUable avecles principesde la conslilulion,i» 
il pressa l'Asseiablce de déclarer qu'elle ae fou- 
lait pas ente n dre la lecture d'un tel projet de loi , 
et qu'elle juissait à l'ordre dajoor, • sans préju^ 
■ dica da l'exécution des «Lécrels précëdenunent 
* porté» n» les penttwoeaqninnt éea peDsûinR 
>>.«wl«litiUM»w pwré&par.ls nation, c^fidsont 

Qaoiepte la majorité da rAwerabUo oofaîfisçit 

évidemment à cet avis , quelques mesabrea , ir- 
rités par les manœuvres hostiles de l'émigration , 
s'opiniiilraieiit pourqu'unc loi fût rendue. Mira- 
beau reprit la-parule : • La formation delà lui ,» 
dit-il , • ou sa proposition, ne peut se concilier 

(ly A. cette oMtuioD, Camille Deamatdins appelait l'ia-^ 
XII. 4, 
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avec le» excès du zèle; ce n'est pas l'indignation, 
c'est la réflexion qui doit faire les lois. L'As- 
(emblée nationale n'a pas fait au comité de 
eanstifation le même honneur que les Athé- 
niens ârent à Aristide , qu'ils laissèrent juge de 
la mi»alilë de ma projet. 
■ Hai> le IMmiMement qui l'est fiiit entendre à 
la lecture du projet dn comité montré qae 
TOni éties aussi bons juges de celte moralité 
qu'Aristide , et que vous aviex bien fait de 
TOUS en réserver la juridiction. Je ne ferai pas 
au comité l'injure de démontrer que sa loi est di- 
gne d'être placée dans le code de Drncon , mais 
elle ne pourra jamais entrer parmi les décrets 
de l'Assemblée nationale do France. Ce que j'en- 
treprendrai de démontrer, c'est que la bar- 
barie de la loi qu'on tous propose est la plos 
hante preuve de l'impraticabilité d'une loi siir 
l'émigration ; s'il etf des circons- 
tances oâ des mesures de police soient indis- 
pensaUement néceuaires , même contre les 
-principes, même contre les lois reçœs, c'est le 
délit de la nécessité; et comme la société peut , 
pour sa conservation , tout ce qu'elle veut , 
cette mesure de police peut être prise par le 
Corps législatif; et lorsqu'elle a reçu la sanc- 
tion du contrôleur de ta loi , du chef suprême 
de la police sociale , elle est ansti obligatoire 
qne toote autre. Mais entre «ne mesure de po- 
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Di nauun. Sfi 
» liœ et flne loi , la distance est inmmée. La loi 
» sur les émigrations est , je Tons le répète , ane 

* chose hors do votre puissance, parce qn'eUe 
> est impraticable ; et il est hors de votre sagesse 
» de faire nue loi qu'il serait impossible de &îre 

• exécuter , même en aiiarohisiint toutes les par- 
)' lies de l'empire. Il t;at prouvé par l'expérience 
» de tuus les temps , qu'avec l'oxéeution la plus 
» despotique , la plus concentrée dans les mains 
K des Busiris, une pareille loi n'a jamais été exé- 
n culée , parce qu'elle est inexécutable. Une me- 
» BUTedepolioeestaansâonteraTotrcpBÎsaaDce: 

■ reste i savoir s'il est de votre devoir de le pro- 
» nmicar, c'est-à-dne , si elle est utile , ri tous 
9 TDuleE retenir les citoyens dans l'empire , aa- 
» trement que parle bénéfice des lois, que par le 
» bienfait de la liberté ; car , de ce que voua pou- 
II vei prendre cette mesure , il n'est paa dit que 
il vous (leviez le faire : mais je n'entreprendrai 
Il pas de le prouver ; je m'écarterais alors de la 
11 question : elle . consiste à savoir si le projet du 
» comité doit être mis en délibération , et je le 
i> nie... Je déclare que je me croirais délié de 
» toiU serment de fidélité envers ceux qui au- 
> raient l'infamie de nommer une commission 

■ dictatoriale, n Interrompu par des clameurs , 
Nirabeau s'écria; < La popularité que j'ai ambî- 

■ tionnée , et dont j'ai eu l'honneur de jouir 
M comme un autre , n'est pas un Srible raeen. 
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SQ xtsaais 
n C'est danil» (erre que je veux eofonoer sqsra- 
> eineB mr l'imperturbable base de la raison et 
■ do la liberté. Si vous Taitefl une loi contre le« 
i> émigraiis , je jure de n'y obéir jamais ! » 

Cette séance, une des plus orageuses de la sQS-- 
siuD, marqua, ]ilua qu'aucune autre, la sépara- 
tàSM pKtimà.9 qui fSÙUit entre une majorité CMi- 
MPTatiioeel me nmoiité faible dnns l'Assemblée, 
nuûfiwteanddnnpar son patronage anarclii- 
qua, maik awladatue, et qui s'élançait, 
s'eKMtQalt de prdo^iior la morârohîe fen un but 
ii»WB«, »H qui platôt voulait à tout prix m wït 
•îr d'«B pwTflw dont, qsaBd allft Vent obtenu, 
ellft ne mt wer ni ponv resta wer si p»uF achevée 
dadâirràr«(l). 

La majorité, dopais quelque temps, reconnaîa- 
sait Mirabeau poor son chef; et i aucune ëpoqne 
l'ascendant de celui-ci ne fut plus marqnë, no 
donnaplusd'espérances aux constitutionnels, nlns- 
pira plu» de rage aux factieux. Quelques jours 
arant, le S9 février, il leur avait jeté, duliaut de 
la tribune, cette menaçante profesnon de fin ; 

(1) Hooa pidav lie Fextitee paalw de FAmmblé» ni- 
tionile , ri ptomptnneiil iAotiit pu «ni pn^ica p»l^ duu 
l'AHeanblfeUsidatim qoi , par exemple, en ceqoi ODSceme 
Pénrïgntimi , adopta kien vile h projet de loi que la Cvaili- 
toute nail n^ntw «vas ddb e^m dHurmr. 
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DE BlBSDEin. 27 

« Notre sermeot de fidélité au Roi conslituliorinul 
■> est dans la constitution ; je dis qu'il est profon- 
» dément injurieux de mettre en doule noire res- 
» peut panr ee taaaeai. TeUe ett ma déeUrativa 
K non éqwToqne, et pom laquelle je InUaraî 

> «Taotout forooDderflQënergiii.liien iléc&d<6.que 
H je sait à oombaltre ttmte e^àoe de fwttÏAïut qui 

> vaudraioiU partar aUeiste aux priiHipBR de la 
B monaFehie, dani quelque système que ce nùt, 
» dans quelque perde du royaume qu'ils puissent 
• se montrer..... Telle est ma déclaration, qui 
u renferme tous les lieux, tous les temps, tous 
u les systèmes, toutes les personnos, toutes les 
» sectes » 

Jamais. réxpresBÎon solennelle 4e cette résolu- 
thn intc^jMie n'atait été idiu iiéca«M»e, et lUira- 
faeaa en propcntioaiMiit féolatante manifiwtatÎDn 
an besoin qu'avaient leslioainiieB wges et cfUMor- 
TaUmrs d'im ceotn aulwir duqueLUs pHuent sa 
rallier posr Isira &ce à raBarobia. 

En effet, elle se niontrait chaque jour jdos à 
décODvert : par exemple, le matin mémo du 311, 
et pendant la séance de l'Assemblce, une scène 
de désordre s'était passée, et Marat eu rendit 
compte en ces termes : u Le perfide Moiier ( La- 
j> fayetle ) avait, dès la veille, cnvoycsescmissiiires 
n au faiibourj; Saint-Ainoiiiu pour en &oulcvcr les 
» habitans, pour les engager par mille insinua-. 
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■ lions à se porter à Vinceiines et à en démolir le 
> donjon. Il Mais pourquoi cette suggestion atroce? 
Poar&Toriser le projet d'organiser un mouvement 
anx Tnileriei, ■ car yen le milieu de la nuit les 
» conjurés -deraiemt foire enivrer la garde, poi- 
• gnarder le* sentineliea et enlerer la famille 

■ royale, n C'ett ainiii que Manit représente l'é- 
chanffbnrée qui eut lien le tmr au ohAteau, oA, 
en arrivant de Vincennei, Laihyette secourut, 
parce qu'il s'y était formé une réunion de coor- 
tiians armés qu'on qualifia chevaliers du poigtiard. 
11 se borna à les désariuer et à le» esciure, au 
grand regret de Marat,qui disait à celle occasion : 
" Il semblait que le ciel eût pris à lâche de ras- 
ji sembler le noir essaim des conspirateurs sous le 
n fer des grenadiers soldés ; ils avaieut droit de 
t lea massacrer, et ils le pouvaient impunément. 

■ Les véritables amis de la liberté déploreront 

■ toi^oura qu'ils aient laissé échapper une ucca- 

■ siwi aUHÎ fovorable, qui na se trouvera jamais : 
M l'Ami du peuple sortoat en est inoonsoU- 

■ Me (1). . 

Noos n'étendrons pas plosloincettedigression, 

(l) Ami du peuple , n'394. Rdus ^jouleioni que le* im- 
|irudens rojalistes que Mutât vouait ainû aux poignard* de* 
aisaasins, n'avoitnt apparemment pu le* intentions qu'on 
leur supposa , puisque, faute depieaiuet Di4me d'indioM, 
iJ) luTcat élargis le 12 mars, oa qui mil le comble 11 la lagB 
des clubialea et de leurs jduiQaai. 
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flt nous achèverons en peu de mots ce qui nous 
reste à dire sur t'orageuse journée du 2)i février, 
qni, à si peu de distance, offrit à Mirnbeau une 
nouvelle occasion de proclamer la résistance très 
publique que, sans aucun ménagement déaor- 
maia, il voulait opposer aux déma|rog;uea. Cest 
dans cette séance que fut enfin nettement repoussé 
tout projet de lui sur l'émigration (1); la mino- 
rité, comme nous l'avons dit, fit d'incroyables 
efforts pour dominer l'Assembîée par le tumulte, 
ne pouvant la^pemuader par la raison, ni l'ea- 
tratoèr par la conviction ; et c'est dans cette cir- 
opnstance que Mirabeau lança ces parolei célè- 
bres : Siknee am ttvnie voix! qui terraaaèrent 
les oppowDB, mais qni lurent probablement ton 
arrêt de mort (2) ! 

(I) la iiinrtao lli.jibcn,. , comme son vivant, TAs- 

scmbler; .uaiDiii^t;, toul cq bkimaut vivement les tmiar^,, 
s'ahslint du sciir cojilrt cuï. ScuIciiiPnt par décrets des 9 
juillet et l"8oiH 171) L , dk i.iiiiosa une triple oontribullon 
à oeui ^|ui no rclrei aient pas d^.,s le di^Ui d'un mol); et 
encore se Unla-t-clle J'aljulii ci>i>riissi:mfQl ectle mesure da 
rigueur, par le dL-ciet d'amuislie du 14 septembre 1791, 
rendu * propos de t'achÈTement do lu constitution , et de 
racceplation du Roi , ainti que de son serment. 

^) Kirabcan en jugea ainsi; et nous affirmons quels soir 
de cette léance, il le dit dam les mimes termes àu hboi, 
K»<duSaillant , 

Toioi oe qu'on Ut dani les MUmoiraë de TiUif {Paris, ISSS, 
tMBcS, pige 124): • Sîrahcaa (foài qu'on en dlie) était 
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Cependant s'ils furent innets dans l' Assemblée 
niitionale, ils prirent leur rcTanche le soir mâniA 
au club (les jacobins, dont In séance fut si an!*- 
mée que Camille Desmoulins en parla en ces ter- 
mes: ■ 0 la belle, la magnifique, l'immortelle 
< séance que celle des jacobins le 28 frévrier ! 
11 comme l'Assemblée nationale déshonora io peu- 

• pie français, et comme les jacobinsl'honorèrent 
. le mêmejour(l)! . 

Ce fut làr en effet, que Duport et Aler. de La-> 
meih Tinrent se venger de l'apostjophe «tlëraots 
de Mirabeaa. Ili n'eareAt p»s mètae fliAbîlelé dv 
déj^niser leur motif, car quoique l'ordre du jour 
aiDbnfttla question d'une loi sur l'émigration, ils 
n'en imrfèrent que secondairenient. Duport re- 

t THori empOLSonnif Moins de deux jours après celui où 

• et les démasijuer, il se sentit atteint iFnne langueur qu'il 
dit à uneremmede ma connaissaDce ne poujfoir définir. • 
Les hommes i;ui savaient le plus île j^éà fllirabeaude ses 

ptinoipe» monarchiques ne le jugeaient pas mieui que la 
tiompie» qmteilui reprneheient comme une apostasie. Aiod 
par exemple , le comte Louis de Souillé n'a aperça que dans 
ces lenka séances des 25 et SSrëTiler , lerâle censervatmr 
etmonBicbiqneâeniTsbHa: iLamort,i ^V. deBonlIlé, 

• vint i'iTriter aufirsinteriHM qu'il avait feit , en dénonçant' 
n les Tingt-tioîs factieui wnt cette imp^tnenie ëloqnence 
> qui liù dtait nalniefle. • {Métnoirtt dueimu Louis de 
Bom'IU, '«r I» dépari du roi Laàiâ XFJ au Mot* de juin 
ITOi , etc. Paris, Baudouin, 1833, pàgetSfi.) 

(1^ RétohiSoni da Franc» el dit Braia»l,' n* &7, 1791. 
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pronha à Mipiibean Vorguefl et le despotisme de 
sa dtclature pnrleuientaire ; ïï le présenta comme 
complice de Lafayette et dn ministère qni, di- 
nié;it les jacobins, oi^aniiaîentdes émeutes pDBr 
.le donner foocarion de (iécla met' contre les ftic- 
tieux; il.se plaignît qn'on indiquât la SocKld de« 
jacobins comnae lenr métropole; il en fit une 
pompeuse apologie qui, après lui , fut conver- 
tie en un solennel panégyrique par Alei. de 
Lameth. Celui-ci, A son tour,. att(iqna Mirabeau 
avec encore plus de violence , par des supposi- 
tions et des injures, et non pa.r des faits , mais 
eu lui reproebant ses votes opposés aux inié- 
riit naftMumCj et par exem^ sei apinlunA mo- . 
nnrchiqBea lor.le m», mx le droit éa pidx et d» 
guerre, été. 

Min^MaB itaH Aé arorfi ée l'espèce ée sotn* ' 
iffot o«di 'pour acheTor de compromettre n po- 
pnlaritéi et il avait résolu d'y faire fitee avec an 
vigueur habituelle, comptant d'ailleurs' sur l'effet 
de sa présence, car ■ les Iracaiaier» jacobins qui 
i> formaient un état dans l'état, et qui rivnli- 

> saienl quelquefois avec l'Assemblée nationale, 

• quoique gouvernés alterhatiTemciit pur lus 
n l.ameth, par Robespierre, par Pétiiin, su lais- 

• Baient presque toujours entraîner par Mira- 

" beau, quand il voulait bien condescendre à ■ 

> se montrer à leur tribune ;' mais il le faisait 
" rarement , et avait autant de mépris que de 

xa. . . . ' 5 
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» jalousie contre cette dao^reuse faction (1). » 

Mirabeau assistait donc à la séance. Malgré les 
menaces et les insultes qui l'environnaient, il 
oombaltit séparémeat chacun de ses accusateurs ; 
il leur répendit qu'il y avait deuv sortes de dkla- 
turetf celle de l'intrigue et de l'audaci^, et celle 
de la raison et du talent ; il ajouta que si ceux 
qui n'avaient pu établir ou garder la première, ne 
savaient pas s'emparer de la seconde, ils ne de- 
vaient s'en prendre qu'* enx-mèaiM. S'attachaut 
ensuite aa prétexte dont as Berraient lei.Msail- 
lsiU( il leur deiguocla ponrqiiM ilsa^afent d^plwé 
la lutte, an lien de la soutenir dan» l'Assemblée 
mène, oâ ils n'avaient pas pris la pamle, puur 
défendre à la fois leur propre cause, et In ques- 
tion politique, contre lui et eouCre la ranjurité ; 
il leur demanda s'ils croyaient bien comprendre 
la liberté en présentant des dissidences «l'opiii ions 
comme des crimes ; s'ils croyaient bien compren- 
dre le gouvernement représentntir en calomii iant 
lus inajoricés absentes, au lieu de les combattre 
en présence, en désertant la discussion de la loi 
débattue pour flétrir après la loi décrétée En- 
fin, il défendit noblement LafayelLe, il arracha 
de bruyans applaudissenicits au club orageux qui 
l'avait reçu en accusé, ou plutôt en coupable, et 
il en sortit pour n'y plus rentrer. 

(t)El.Dumaat,£aiMWHiVt, page 237. 
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Dèa le lendemain, l" mars, Mïrabeaa re[)arut 
à l'Asseinbléo, non comme député, mais comme 
membre et iirgano du directoire du département 
de Paris, où il était (.Titré jiar élection avec le duc 
Alesaiidre de la Koehefoucauld et l'iibbé Sieyes, 
et Vélixir de I7fi9, comme disait CauHlle Desmou- 
lins qui, dès lung-lemps, avait abandonuâ les 
principes (le 1789 pour anticiper sur ceux de VT^Z. 
Cette fois encore, Mirabeau proclama lanéoenit^ 
d'assurer la distioction, la séparation, llnd^pei^ 
danca 4e> ponroirs, le rétabliasemrat de l'ordre 
public, raffermissement des institutions canstîtu- 
tionnelles ; l'amélioration de la cité, la prospérité 
et la splendeur de l'Étal. Dans la même qualité, 
il barangua aussi le Roï, et nous rapportons tex- 
tnellement ces deux allocations, dont la aeeonde 
est peu connue (1), parce- qu'elles prouvent la 
profondeur et la justesse des prévisions de cet es- 
prit pénétrant, qui lisait dans l'avenir l'accom- 
plissement des préoccupations et des vueux de 
toute sa vie, c'est-à-dire les résultats assurés, 
quoique temporairement compromis, parce qu'en 
mourant il leur manqua, des travaux auxquels il 
avait pris ane part li aclive et si gloriense. 

(1) Onnelà ttouve, ï not» wan^iunoe, que i»xu le 
càiiriv d» Prwtne», toaie I3,.ii' pige 4S0i 460. 
Hous eopf 0» Il tcunoriptioa qui tmt inr la minute qui ai. 
MnotMpBMMiaiK 
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14 ' HËHOIRFS 

* Le corps électoral du département de Paris a 

• terminé ses élections, et l'administration s'est 

• orgianigée. NoUb sommes les enfans de la loi, 

■ c'e^traLxIégûUteuraquBnousdevonsnotrepre- 
B mier homviage. 

■ I) est maintenant complet ce système général 
Il d'administration , qui, sur toute la surface de 

I l'empire , donne des interprètes aux pétitions du. 
n peu|)le , des organes aui lois , des mandataires 

• à chaque département et à chaque cité, des 
H intermédiaires à la collection des citoyens. Pen- 

. ■ dant quelques inslans , au milieu de l'appareil 
*» d'une grande Création, et quand toutes les an- 

II ciennes institutions renversées n'offr.iioiii plus 
)i que les ruines de vingt siècles, la France ne 

■ pouvait que présenter l'image d'un véritable 
»;çha(»;il(IiBparai^,unorâredurab]eluisuccède, 
u 1m postes BOtat fisés*, lés places remplies , Im 
u-dn>ita détermtSéï. ^bils ayons échappé à cette 
» mort qui «ttoint Içs empires ooim&e les indivi- 
' > dv^ Vuna n'^Tez p^r senlement reculé 1« durée 
f deâotra société pplitiqiie , voua avez recréé son 
«existence; c'est au sein même de la tempête qui 
» idlait l'engloutir, que vous avez refait à neuf le 
B vaisseau de l'État. It peut maintenant sans péril 

• se frayer une nouvelle route à de grandes des- 

II Nous partageons , comme Français , la gloire 
n de TOd traTaux , mais comme officiers public», 
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noiai ne nooa oompeiwii tptt 4a Aot feactiam. 

» Le (kuqw-législalîf elle Inonarque sont leare-' 
prénotans da peuple, e[ nous, nous ik'en soin-: 
mmquelea mandataires. Le monarque est l'ei- 
t^eur de la loi : nuua sommes lea organes du 
monarque dans l'exécution de la lui. Ces diHb- 
reiis rapports déterminent tous nos devoirs. 
» Nous ne pouvons point cxpriiacr la volunt<i 
du peuple, nous ne puuvous que voua trans- 
meltre ses besoins , ses vœux , ses espéranoOL 
Comme Ja lumière se répand d'uq seul foywaar 
l'uRÏTers, la loi sortant (oiUe formée da Coq» 
légiilittiFetduiiumazqae, ne bruBTe plm qn* 
defl H^ote : noH la raenona dn chifde l'enpira, 
'et an la fiinant exëoatn, aoni deroai lH.|r*- . 
sûen l'azMiqda de l'iJirtimnrn 
■ fiioni friaoenn» MotoBt, «kwateadeput 
demrin, noaio^paiirlateanqaiHMpiiIili^w. 
De lou lac débrit des anciennes inititoUoiu et 
dei «aùaw «boi, s'ait form^ une lia infeot», 
an lerain eonnpiaar, que des bomnfes pec rera 
remuât sans cesse pour eu développer toua les 
poisons. Ce sont des factieux qui, jwur renyor- 
ser la constitution, persuadent au peuple .qu'il... 
doit agir par. lui-même, comme s'il était sana 
lois , sans magistrats ; nous détnasqnerons ces 
coupables ennemis de son repos , et nous ap- 
prendrons au peuple que si la plus importante 
de nos fonctioiu est de Teiller à la aàratér «od . 
in. fl." 
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» p<Mte est CN9lu du travail, secondé par la paix 
s de l'iodiuliie boUtb , et des ratni domOBliqaea 

■ et «ooial». ■ 

Toit» {ff^senfemeot le toste du disooiin que Ml- 
rafaean adroua au Roi au nom du département de 
Paris : 

■ Siie , l'organisation du département de Paris 
u Tient d'augmenter le nombre des fonctionnaî- 

■ res public» qui tous sont subordoonéB, comme 

• au chef suprême de l'exécution de» loi*. Pré- 

■ posés par la oonstiliition pour Tous aider en ce 

> qui Iqs «neeriu , ces. iaHnnéfGaireB Wrriront 

■ enoore à entretenir l'anaour des petiplecpoar 

■ le monarque , et à le l»i reporter plus intime- 
n ment. Il fallait des instrumeus et des organes au 
Il pouvoir; ta nation, en les choisissant , n'a fait 

> qu'ajouter le concours efficace de l'affection , 
» de la confiance à la force de la A>f auié, qu'elle 
i> regarde comme «m ploa riche domaine, 

• comme le ploi ferme rempart de la liboAé pa- 
. blique. 

> 11 n'y a de véritahle puissance que dans la 
n réunion de toutes les forces de l'empire vers un 
H seul but , et de gouTernement durable que ce- 

■ Ini où la Iw conjfrve dans son exécution toute 

■ l'ëa^ie de la Totonté générale qui l'a formée. 
» Le trône aTait un éclat trompeur , il a mainte- 
D naM des bases inébranlables. 
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» Un grand arbre couvre de son ombre une 
» ]arg»aarface; m racines profondes t'étendent 

> an kun, s'entrelaoent à des rocher* ëterodi; 
» ponr l'aballre il fiiot boularawr la terre ; tell» 

■ Mt, Sire , l'ima^ de la royauté dans la ooniti- 

> totion que vous avez acceptée, et qui chaque 
» joor Ta M perlbotionner p.t s'achever sous voe 

■ auspices. 

» Il n'est aucune section du petiple qui n'ait ses 
n administrateurs , ses juges , sa force publique , 
B et pour ainsi dire sa portion de vie politique 
i> et de mouvement. Chacun de ces points est lie 

> au pouvoir exécutif suprême , sous des formes 
i> différente»; c'est toujours la même autorité qui 
n se reprodbit. Elle «Gra~ indestructible comme 
al la» &émé»» deat elle est ÊHinée ; la royauté 

■ était ii a aSa iméeàm»_ Vmoeinte d'an palab, elle 
» cnimira désonnfais (oot le royaume. ■ . 

Le 3 mars 1791 , l'abbé Gouttes , rapporteur 
des comités réunis des finances et de la mendi- 
cité, proposait en leur noiii de donner la sanc- 
tion législative à l'établissement de la caisse La- 
farge^ établissement dont sans doute les résultais 
n'ont pas répondu aux promesses prodiguées, aux 
.espérances conçues, mais qui a fait naitre d'uti~ 
les institutions aujourd'hui florissantes. 

Le discours que Mirabeau ju'ononça à ce nijet 
liréiMUe à note» aTÏa laa apierçusde la phiiauthra- 
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I»« la j^w ipeiiafKa^ W phu in9éiiieiue,.et wni- 
Ue le prof^rninme <ifis beaux ëtaliUiwanaw de 

caisses d'épargnes, qui depuis qoelqadt «ilBéès. 
sont nssidùmenlr propagées par des inOM nobles, 
par de hautes intelligences, et dotit le progr^a , 
heure u sèment inarqué chaque jour, doit Kvoir 
. U0e inoalculable Uilluence sar l'amélioralion mo- 
rale et matérielle du peuple. 

■ Vos ctHuiléa tronveiit une foule d'a«aitlag;ea 
» dans l'adoption du projet de M. Lalarge : il e» 
» est OD dont ils ne voua parlent point, c^est qu'un 

> pareil ëtablUaeinrat, rappdaûl sans eesM k In 

■ filiinii in^igtn** à» ]« ■ociëté les reaaonroeB de 
» rriotmoaùo, hà eu în^treta le noàt, lui en fwa 
« esm^ré les Ineiifiiits , et en quelque sorte lee 
w. miracles. J'appellerais Toloatiers l'économie la 
».aeooliâe providence dii genre humain. La na- 
» ture , qui s'épuiserait par les jouissances , se 

> perpétue par des reproductions. Faites que la 

■ subsistance même du pauvre ne se consomme 
H pas tout entière ; obtenez de lui , non par des 

I lois , mais par la toiîte puissance de l'exemple , 
• qu'il se dérobe temporairement une très po- 

II lite portion de son travail pour la confier à la 
. V reproduction du temps , et par cela seul vous 

■ doublerez les ressources de l'espèce humaine. 

■ Qdi douté que la mendicité , ce redoutable en- 
» MemidesMtionspt des lois, ne fût détruite par 
n dèjîtq^ea règlei.de potioe économique? qui 
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■ doute que le travail de Tlioniiiic diins sa vigueur 
> DO pût le nourrir dans sa vïeille&se? puisque la 
» mendicité est presque la mèuircliei les peuples 
i> les plu3 ricbes , et purnii les nations It-s [>lus 
» pauvres , ce n'est donc pns dons l'inéjynllté des 
u fortanes qu'il faut en chercher la véritable 
n cause, ell« est tout enlt^ dans l'imprévoyance 

■ de l'avenir , dans la eorrnplian dea mœurs , et 
» aurtout daes celte consonimatioD continuelle 
!• sans mnplacement , qui changerait tuutea .leg 



> teiTW eu déserta , si la nature, n'élai 


t pas plus 


9 aagequeVhouii[iG. 




. » M. Lafarge appelle son projet lontï 




» et d'amorlitscment. Je voudrais qu'il 




» pelé , caisse des épargnes , caisse dc»pa 




H caisse de bienfaisunce ; ce titre aurait i 


mieux' fait 


» connaître au pauvre ses besoins, e 


t au riche 


» ses devoirs. Assez de fortunes ont été 





> lées par l'avarice, en accuntulant des intérêts , 

■ en échanijeant des privations pour des riotie»- 
» ses i il faut apprendre aussi à la classe indigenle 
» le moyen de se préparer un plus doux avenir, 
n Une pension de 4& livres (1) sersil un grand 
« bieafiiit pour lès habitans des eampagnes;. cette 
K sfwune est presque le salaire du travail d'une 

■ année entière. Une pension de 1,000 livres, 

(t) Tel deiait être, aprèa qoinie aniau plu>, le prodoil 
d'nn vcnement quotidien de 6 deniers , unnal 9 lines. 
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• de l ,060 écus , serait la fortune de la famille la 
)• plus nombreuse. Quelle émulation ce prix dê- 
i> cerne à l'éconumie ne serail-it pas capable d'y 

exciter? Partout le peuple est » portée de faire 

■ quelques épargnes ; maia il n'a anlle part la pos- 

■ flibilité de lea fiiire fmetifier. Qoi voudrait se 

• charger chaque jour do denier de la Teave? 

■ Supposou même qa'nn fik pour son père , oa 
n qu'un père pour son fila, Touluaient ralranolier 
» six déniera par jour du traTail que cette écono- 

■ mie leur rendrait plus doux : dans quelles mains 
n déposeraient-ils la modique somme de 9 lÎTres 
n à la fin de chaqae année? Quelle serait même 
» l'accroissement de cette somme , si elle ne pro- 
j> duisait que de simples înlérèls? L'esprit d'éao- 

■ nomie jusque aujourd'hui était donc , sinon 

■ presque impossible, du moins assez ilérile dans 

■ les classes indigentes : il n'en sera pas de même 

■ lorsqu'une caisse des ëpai^ea aura réalisé lea 

■ Tceux des bons citoyens. 

R En TOUS parlant dies avantages de l'esprit d*é- 

• conomie, comment passer sous silence les bon- 
if nés mœurs qui en sont lo premier bienfiiït? La 

■ pauvreté se concilie ayec toutes les vertus ; mais 
n à la pauvreté succède l'indigence , la mendi- 
B citéj et combien cet état douloureux n'est~il 
Il pas voisin de la plus dangereuse corruption ! 
» Tout se tient dans l'ordre moral. Le travail est 
n le pain nourricier des graudes nations. L'éco- 
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» nuroie, juinte au traTBil,1eiirdoniieâef mcenn; 

■ lea fruits de' «ette économie 1m randeot heo- 
» reases : et n'est-ce point là le hnt de tentes les 

« lois? 

. DLiis 'crnindrici-viiiis de (îiiîiiruior in subsis- 
» lance du pauvre jiar des sncrilioes même volon- 
> tatres , que son état semble ne pouvoir suppor- 
• 1er? Que vobs connaîtriez mal les effeU de 
" l'espril d'économie ! Il double le travail , parce 
»' qn'il en fait mieui aeatir le prii ; il augmente 
» -lei.brcMaveolecourqge... D'uiUears comptec- 
»,Toaa poiHrnen l'iavitalion que tous «Uec fiiim 

■ aux riches? El lorsqueTonsanloriBes une caÙM 
». des pauvres , à qui donc prescrivez-vons de la 

■ pewifJir? Non , j'en atteste tous ceux qui ont tu 
» de près les ravages de la misère, les pauTres ne 
» seront pas les seuls à b'intéresser à cette caisse 
" bienfaisante, qui ne va récéler des épargnes ou 
» des aumônes que pour les multiplier. Une nou- 
» velle carrière s'ouvre à la bienfaisance, comme 
» nne nouvelle chance secourable à la pauvi eté. 
n En est-il de plus favorable? elle embrasse l'ave- 

■ nir , elle est accordée an malheur , elle a poar 
n base l'éspérance. II no noos reste qu'à donner 
n un exemple, qniaansdoateanradesimitateun; 
» j'ajouterai an prctjet de décret proposé par vos 
H comités, qu'il sera prélevé par le trésor pn- 
» blio, cinq jours du traitement de chaque dé- 
n puté pour former doute cents aetioos sur la 
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11 de douïe ceiils familles pauvres qui seront in- 
d iq liées , savoir, quatorze par chaque direc- 

• luire des qiialre-vingl-trois départemena , et 
>• trente-liuit par lu municipalité du Paris (1). n '. 

On a vn tout à l'heure que Mirabeau avait été 
nommé membre du directoire du département de 
la Seine. Prit-il une part aothe aux travaux de 
cette ed ru in ist cation à laqnella il «ppartintripen 
de temps, et à une époque où fl éuit abwrbë par 
tant de travanz diven? Hou l'^pioroni. et nova 
n'tTont pu nom pi o u aie i aaomie notion potitiTb 
il eé nijet, ni dans lernorabreux papiers, ai dana 
les dépàti publics où l'on ne trouve ancan re- 
gistre desdélibéra lions du département. Toatefoii, 
quelques Notes informes nous prouvent que, dans 
lea premiers jonra de mars, Mirabeau rechercha 

()) Le projrt •AatCBD par Fabbé fionUM, KnbMB, ïon- 

oBult , KeÉDBad Siint-Jean-d'ABgelj , et ooabattn par 

Buiot et Hobeipierrc, fut rejeté dans la mimeséoDce du 3 
mats. Au sujet de lu proposilion défaire, en faieur dei paa- 

• liberté publique. Faites attention i[ue cette bienfaisance 

• serait tout entière an préjudice du peuple. ■ 

On cDDQOit faoilemeut qae Erabeaa dédaigna dert'pon- 
dra i di tallea MobiMtiaw. 
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des mnyen^i (l'(il»vii.r aux graves orabnrrus adioi- 
liistr.nils (jucfaisaiLTit liéjîi jh csseiilirliîs coalitions 
d*ouTriers qui oncujièrent lu niuniciiinlitë denx 
mois après (1). Le seul docuiuent que nons pui»> 
sîons donner ici, c'est l'ébauche, mpiée sur sa sti- 
nuteiiulograiihe, d'un projet, dHlédii7iTiarsl7dl, 
qu'il <iestinait à ses collègues «lu dé parlement, et 
qui avait pouL' objet de diiuiriuer, a» [irofu de la 
ville de Paris, la dejit'nse excessive des ateliers de 
oharito furmés fii i ei lu des ilécrels des 30 mai , 
6 juiu, 10 et :iU déeeiubre i7!)Û ; déerets dont 
l'ctlet iivait été <le dé[Uiturer les ineouvcniensde 
la iiieiidieilé. au lieu d'y remédier. 

Il 1" Diminuer iuuiiédi^iltiiieiit de 3 sols par 
11 juur et (lar tête , le salaire des ouvriers de tous 
» les ateliers municipaui ; 

■ S' Einploytir sur-le-champ cette économie à 
■ desdîstributioasderiz,depomines-de-terre,etc., 
» dans des réCectoires pablica, aux Ticillardi, aux 
<• infirmes et aux eufaos^ rérectotres qui ne ras- 

(1) Le 5 mai 1791 , cinq centi ouTrlera âii pont bmiiiXVI 

trrvi-nirciitim'iiipLksptrsonnBsciidkseniiibsaicnt. Néan- 
niuiiis, II' 'i'i ilii même inois , Iccorjju Diunicipul décida que 
\ci tuillutiTs (le pierre emptojés aux travaux des quais, 
]]orts cl ttotloiis dn la TÏUtireaeTTBient 42 toa* par jour au 
lieu de 36. 

xn. s 
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sembleront jamais plus de deuvccnfs ))(!rs(iniies; 

11 3° Retenir progressivement un ilenier par jiiur 

sur la paie des ouvriers ilesdits ateliers, jusqu'à 
H ce qu'elle se trouve réduite i 12 sois; 

Il -4° Offrir par un avis, dam lei papiera pnblios, 
» aux déparlemens, aux dUtrùtU et mx entrepre- 
B nean quelconques qui voudront prendre da> 

■ ouTriersdansletdiUatalian, une prime journa- 

■ lièrede 4 sols par individu, laquelleprimeaura 

• lieu pour trois mois par tète d'ouvrier qui aura 

■ été appelé d'ici au IS «vril, et pour deux luob 
B seulement ajirès nette époque; 

H !t° Demander à l'Assemblée mitionale d'indî- 

• quer un jour auquel les diverses députalions aa- 

■ ront tenues de donner des renseignemens sur 
n les travaux qui peuvent occuper des ouvriers 
<> dans leurs départemens respectifs; 

• S" Publier an arrêté qui motive les prëco- 
n dentés mesures, et qui fasse sentir le danger et 
1 l'immoralité de l'annione proprement dite (1).» 

Le 21 mars, Mirabeau prononça an discours 
étendu sur hi mine». Mais comme la discussion le 
ramena plus tard âla Iribnne avec des idées atdes 
conclnaiuoa inodîfiée>,iH)iuoonprendroiusei iksx 

(l)CemoTaeaupeat-etT«DomldM oomne inddit, «irit 
n'a encore été im^rë qae dinl VïngrapU» dm lummn té- 
HïrM(Patli, A. Hunier, ISIB, ISXQqniensdonnéla/ba 
■Mbodqné nu nobe ninnta. 
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discours dans une même analyse ; et nous préaeD- 
terona d'abord ici l'opinion qu'il prononça relati- 
vement ati cas éventuel de la régence, question qui 
fut traitée dans les séances des 23, 2i et 29 
mars 1791. 

Les principaux problèmes à résoudre, étaient 
i:eux-ci : 

La régence devait-elle être héréditmn on é£n>- 

En suppoMDt que le roi minenr n'eât point de 
pa reiu constïlntionnelleinenlë) igjblea à la régence, 
serait -elle déférée jMr la légùlatim nu par un corpi 
électoral? 

A tpiel âge le roi mineur entrerait-il au conseil ? 

Tous les efforts, soit secrets, soit patens de Mi- 
rabeau, lendaientàorganiserdaiistanatiun comme 
dans l'Assemblée une puissante majorité qui, par 
celle-ci, ou par l'entremise d'une seconde législa- 
ture, perfectionnât la cunslitution en l'achevant, 
et la purgeât de toux les levains d'anarchie qui 
éclataient poar ainti dire chaque jour, et qu'y 
avaient îDtioduits les cireonstanoei, ainû qae les 
préyentiona et les pawionB. 

Cest «ans doute dans cette œuvre décisive de 
révision et de perfeetionnement que Mirabeau au- 
rait voulu fondre la grave question oonstitutioo,- 
nelle de la régence ; aussi en demandà-t>il d,'abord 
l'ajoumement. Nepoavant l'obtenir, il voidaîi^ da 
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moins , qu'on se bornât à décider si la régence 
serait héréditaire ou élective, quesiian capitale, 
et dans laquelle on voyait les espr its dériver nu 
rebours de leurs n|iiiiiiins lialiiluellcs, jmisque 
l'éligibilité était jiroiiusûi; iIps iiiiiiiiiics tels que 
l'abbé Maury ol li; ri.'|)iiljlii;^iiii l'éiiuii ; tandis que 
Barnavecl Cainlè.ssuulciiiiiont l\ivisdii comité qui 
voulait déi'iircr l,i i é;;(;iiCD au plus proche parent 
du roi niiiieiir, c'fst-à-dire, la rendre béréditairo, 
cumule la royauté eile-mcrne. 

n est évident que Mirabeau ëtail au fond da 
premier avis, quoi qu'il volât pour les conclusions 
du comité , et cette évidence résulte de la diflë- 
rence qu'il y a entre l'habile développement qu'H 
fit des taolih qui appuyaient l'él^ibilité, elle seo 
laconisme de ses conclusions en laveur du système 
contraire, système qui prévalut. 

Nous n'essaierDos pas d'cspliquer cette contra- 
diction, |jeot-él['e [ilusapparente que réelle, dont 
il serait possible ([iiu l'apiiareiice dût ctreatlribuée 
à la faiile des sténographes qui auraient mal re- 
cueilli des disenurs improvisés, et dans la trans- 
cription desquels un examen attentif découvre, 
en effet, des jncobérences et des lacunes. Mais 
nous ferons seulement remarquer l'énergie des 
principes libéraux qui animent le discours dont 
Qcms allons donner l'analyse, appuyée de citations. 

Mirabeau' alléguant avec force l'ëxemple.de 
l'Angleterre, où la régence est élective, soutint 
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donc qàe l'électiDn da r^nt ne ponTsit bvoîp 

les inconTéniens et les dangers qu'aurait eus l'é- 
lection (l'un roi, et qu'on âvnît vouIuéFÏter en reri- 
dant le Irône héréditaire. Dès lors, isi cesincon- 
M véniens ne se retrouvent pas Jnns l'élection très 
" circonscrite du régoiil, puurqutii chercher à les 
" évileren ninis donnant ceux derhércdilé 7 pour- 

■ ■ï^"* prendre un régent des mains du hasard 
Accueilli par des marques dedcravenr, il ajoutait: 
.( Je répondrai en horainn que [es hulteiiiens de 
Il mains n'étonnent pas plus que les nmi niures , 
» queje respecte les objections foi'lcs, etquej'es- 
*> time même les objections spécieuses, ^atoh 
» qu'elles contraignent A se replier sur soî-méin% 

■ ■et à penser; mais j'obserTc que l'Assemblé 
il n'aj-âiit rien statué encore sur rïHTiolabtliië'dlk 
» tégmt, sur la dUKrencè on l'idendlë des foiio- 
h' tiohs, des droits et des devoirs attribut à laré- 
n gënce et à la royauté, on ne peut pas dirë qrfè 
» l'identité de la régence et de la royauté force fi 
" rendre celîC-Uhéréditairecomrac celle-ci. Pout 
. ce qui est de la crise dont on tous a fait un ef- 
11 frayant tableau, en cas d'élection, je réponds 
i> qu'elle ciiistepour toutes les régences, pour tou- 
» tes lesminorilés. C'est toujours une grande crise 
>• politique que la vacance dii trône, que la mi- 
» norilc d'un prince; mais d'abord on ne peut 
» pas l'éviter, et ensùite elle est peu redoutdile 
M dons un gouTomement'bien'cODstilué ' - 

ra. 6.' 
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> Eh ! ne croyez pas que quand nue cunstitu-- ' 
» tion est faiie , et bien faite, on puisse tirer un 
» grand et surtout un durable parti d'une crise 
i> momentanée^ soyezsûrs qu'en ce genre, comme 
1' en tout autre, on ne recueille pas autre chose 

■ que ca qu'on a semé. Pendant que je parlais 
» et que j'exprimais mes premières idées sur la 

> régence, j'ai entendu dire avec cette indubila- 

■ bilitë charmante , à laquelle je suis dès long- 
» temps appriToîsé : cefa et abmrde , eda ett 

» esBtnuagatU , m/s n'wf fat propowMe Eh - 

nlneii! je déclare qae dans cette anembl^ je 
» connais de très bons citoyens, des esprits très 

■ éclairés, qui ont de grands doutes sur la ques- 
n lion , et qni s'apprêtent à soutenir l'ëleclion de 

> la régence. J'en conclus que la question doit 
H être posée ainsi qu'elle a besoin d'être discutée, 
» et que , quand on propose une chose qnel- 
D conque, avant de dire: c'ett abturda, c'e$t 
H extravagant , c*»! impropoialile , il ùmt ; avoir 
» bien réfléchi, ce qui, en totU état de eanie , 
» De gâte rien. ■ 

Ces obterratioiu fixèrent enfin la question, 
jesqu'alors flottante, et le lendemun Hirabeaa 
reparut à la tribune. 

u La régence, >> dit-il, ■ lera-t-elle héréditaire, 

■ on élective? ouplutàt(car un régent ne succède 

■ à rien, ainsi l'eipreuioa régetui» héréditaire est 
» impropre), la r^jenoe B«v-t-elle fixée d'une 
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manière invariable, ou déterminera't-on seale- 
nient Je modo qui doit former la régence? toile 
est la véritable qaestion dam laquelle je me 
mû aperça , ainsi qu'en roaintei ocoaiioiia , que 
beanicoap d'hommes prenaient lenr faorison 
ponr les bornei du monde. Je Taia oherober s'il 
n'est pas quelqaei a^ds notiveaiu , sons loi- 
quels on la peut considérer, s'il est vrai qae , 
dans toutes les hypothèses, elle intéresse la sâreté 
de la monarchie , et peut altërer la rëgnlarité 
du gouvernement; si un bon constitutîoijnaire 
ne doit p»s voir que cette question n'a qu'nne 
importance faclii'e, émanée de nos vieilles idées 
de l'ancien régime; qu'enfin ileslaues indiffé- 
rent qu'un relent soit bon ou mauvais , ne qnî 
simplifierait beaucoup la question, 
n II y a d'abord un grand aspect sons lequel 
la question n'a été ni vue ni présentée. 
Il Plusieurs philosophes, méditant snr la 
royauté, ont considéré la monarchie bérédi- 
taire^comme l'oblation d'une bmille à la liberté 
publique ; tout doit être libre dans l'État, ex- 
cepté cette famille. Le gonffre de l'anarchie est 
creusé par l'ambition et les factieux; Déciui 
s'y précipite ; le gouffre se referme : voilà 
l'emblème de la royauté dans cette théorie, 
a Dans un premier système, l'indivisibilité du 
privilège auquel tous sont appelés . et qui sépare 
la famille royale entière de la nation , oondui- 
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"^rtlil à dire que c'est à cette Tamille à noiitiner 
il le regent. Le droit du plus proche pareot n'a 
1 lieu qu'à la mort du roi ; nlors il s'agit da lé 

I remplacer : au lieu que , dans le ca? de la ré- 
" gence , il ne s'agit pas de remplacer le roi puis- 
>i qu'il existe, quoiqueenfant, mais de remplaàei* 
o' bi royauté , et cecasesibien différent de ï|aatt«! 
t tt^ rbyaotë est â la famille, c'est! ia &inifie â'18 
» fsihn exercer. Les grands mots ne ohangtM 
■ Vitin D la nataredes ehoses, et la régence" 
V'ïiprès tout, n'eA qaVine'tatelle. . ' " 

>i ^AtSp un second système, on pourrait obli^^ 
. dfei^ riiià nommer lui-même le régent, ans'i 
. rifiii'iltfiï aurait un enfant mâle, ou inêiné 
V'À^itM''que la reine serait enceinte. On pré- 
n Tiendrait par là , en partie , les mouvemens du 

II Lasard, et cem de l'élection, et l'iipinion 
• publique ferait appeler le plus dijjue. Notre 
» histoire offre plusieurs exemples de régens 
s désignés par les rois ; mais ceux-ci rie disposaient 
n delà Fégence que par testament, voilà le vice 

D t^tfst pendant leur vie qu'ils devraienty nomme)'. 
' ' Dans un troisième système, en admettant qué 
»"'régent élu pourra être périodiquement conservé 
il' ou remplacé (car on n'élit que pour bien ehoi?' 
■.BÏr}, on préviendrait. une foule d'iDDonvénient'. 

N'est-il dono' dnctin mode d'élections qui en 
>• 'soH exempt t les a-^t-on épuisés? est-il birâi slîr 
1 qae la véritable élection du peuple soit sujette 
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aux néinea incotiTéniens que oello d'une poi- 
gnt'e d'aristocrates? et CFoit-on avilir fait une 
cDraparaiaon raisonnable, en assimilant, par 
exemple, les élections âe la Pologne,' de celte 
république oàcent mille gentilshommies, tons 
électeurs et citgifales, asservissent cinq à six 
millions d'esclaves, A celk'S que l'on pourrait 
disposer et détenniner duiis un euijiirc couvert 
de vingt- quatre niilliuns d'hommes libres, ar- 
més pour faire respecter leur volonté contre les 
fnclions intérieures et extérieures? Je pourrais 
citer cent autres modes, et encore traiter la 
quusfiiin d'un censcil de réiyeecc mis en parai- 

11 Mais tout ceci n'est pas In qnc&lion ; consi- 
di.'i'uns-la en soi , dans ses rapporls avec la na- 
tiuii avec le Roi , avec la consti talion. Le ha- 
sard donne les tois, et il 7 RTirait bien des 
lieiix communs plus on moins ronftans A dé- 
biter icU'VaWns seulement denx «bservations 
un peu ptu sâbstnDUolles. Le'hasnrd sera sou- 
vent tâllernent aveugle, qu'on regrettera de nb 
pouvoir le Corriger par l'élection. Je n'aurais 
qu'à supposer deux innlheurs pour me faire 
entendre ; voudrions-nous avoir pour l'égerft 
l'Iiumme faible , ou coupable , ou t''oinpé, qui 
serait alors appelé parla lui (I)? 

(l)LecDaile d'Artois, chef de rëmigratiou , nlura oecu[iB 
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R Ce B'eit pas toat , prenons garde que la ré- 
H genoe peut être un régne de dix-neuf ans , 

■ c'est-à-dire un assez long règne; que lors- 
» qu'un rui viendra à peine de naître , le jiarent 
> le plus jirucho sera peut-être dans la vieilleese, 
n peut-être dans une enfanne nun moins inactive 

■ que celle du roi, et qu'il est rîdiuule , entre 
M deux enfans. de ne [los vouloir cliiusir wt 
•I homme. La Providence donne des rois faibles , 
11 ignorans, ou même raéchoiis ; mais , si nous 
» avons un mauvais régent, c'est nous qui l'au- 
11 rona voulu. Voilà pour la nation. Voyons pour 
H le roi , qui est l'homme de la nation , et qu'ainsi 

■ elle duit doublement protéger, Teut-on con- 

■ aulter le passé 7 notre histoire future sera œr- 

■ taînement moins orageuse que celle de cette 
» ancienne monarchie , où tons les pouvoirs 

■ étaient oonfundus. Cependant plusieurs eircon- 

■ stances semblables peuvv>nt encore se repro- 

• duire. Or, dans combien deciis n'auraït-il pas été 

■ dangereux que le parent le plus proche de la 
n coumnne eût été ri'gent? quand on n'examine 
» pas la question de fort près , on est d'abord 
n frappé de cette idée : puisque le parent le plus 

• proche pourrai! être roi , pourquoi ne serait-il 

■ pas régent ? mats voici entre ces deux cas une 

à inguiùei U OMlitien de Pihiitt , o'esl-li-dîrs su deduu U 
piene ehUa , su defaon FiBiaiion étrag^ ïre. 
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(lilTtreiH'C Iri'S sensible ; un roi n'n d'iinlresrap- 
jK,r(s(i«-;iv<:(;lL-j)L'u|.li;, et r.est |)ar ces rajipi.rla 
seulement qu'il doit être jugé. Un régent , nu 
contraire , quoi qu'il ne soit pas chargé de la 
garde daroi mineur, a mille rapports avec lui, 
et il pent être son ennemi ; il peat avoir été 
celui de ion père. On a dit qa'nn régent, mo- 
tenade la bvenr populaire, qui t'aurait ah<dsï , 
pourrait déIrAner le roi. P renés garde qne cette 
objeclion ne suit eniiore plus forte contre le 
parent le plus proche. Le premier ne pourrait 
réussir qu'en changeant la forme du gouver- 
nement : il aurait contre lui la saine partie de 
la nation , et Ions les autres membres de la fa- 
mille royale. Le second, au contraire, pour 
régner , même en vertn de la loi , il lui suffirait 
d'un crime obscur à faire commettre ,. et il 

n'aurait plus à craindre de concurrens 

Qu'importe que la garde du roi ne lui soit pag 
confiée , a-t-il plus d*un pas à franchir ? 
H Mais voici d'antres objections tirées de la na- 
ture même de notre constitalion. La véritable 
théorie du gouvernement ne Oondnit-elle pas à 
l'élection de la régence ? quand un roi «I mi- 
neur, la royauté ne cesse pas, elle devient 
inactive ; elle s'arrête comme une montre qui a 
perdu son mouvement. C'est à l'auteur de la 
montre à lui redonner son mouvement. Plus 
on creuse le système d'élection , et p'.us on le 
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n trouve coofurroe aux vëiitablei {n'incipes. Un 
» régenl n'eat qu'un functîoûnairQ pu^iiic ; . , . 

u un régeiit n'est réellemenC 

» autre chosequ'un premier ministre irrévocable 
■ pendant an certain temps; car, pendant la ré' 
n genee, tout se fait au nom du roi: or, quand 
» un roi mineur ne peut pas eliuisir son ministre , 
il ù qui esl-cc il le choisir , si ce n'est un Corps lé- 
" [jisiotif ? L'ordre des idées conduit donc à oo 
» résultat, et par conséquent au système d'c- 
> lectiun 



B Ne serait-il pas aussi très utile de i 

» démontrer à cette famille pincée pour ainsidire j 
n en dehors delà société , qua son priyilége n'est 
> pas tellement immuable , que l'application ne 
• dépende quelquefois de la volonté nationale? 
» Cette famille pourrait même s'iiinéliorer sous 
" ce rapport, car chaque rj'jjne pnuvfint offrir 

à quelqu'un de ses membre-i une [Ti;\iu(,é pas- 

II s'en rendre dignes , tons m(;ii;i(;('i iiieiit rojiiiiion 
1' publique et npprendraient tes devoirs des rois. 
Il li me semble aussi quel'éleelion pour la régence 
Il rappellerait à certaines époques la vériiable 
1. source de la royauté. Et il est bon que ni les 
a rois , ni les peuples ne l'oublient. 

B Le syntème de l'élection est donc très conve- I 
.» jinble, et même très plausible, très farorable, 

I 
î 
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M WUBIU. tut 

aveo qnelcriie légèreté q«'oR l^it èm on 
. pranier apwfu. 
» Hais CQttfl question , sous le point de Tae 
électif, a un grand désavantage à èire trailée 
pour nous et parmi nous. Assouplis et ipreupie 
incorporés à la ruyautc héréditaire par la pins 
longue des habitudes , nous l'avons reconnue 
comme prcexistiintc à la constitution , nous 
n'avons pas inônie tourné notre pensée à un 
mode d'élection , parce que nous n'en avions 
pas besoin. Mais, certes , de ce que la mix- 
tion de ce problème ne nous est pasnéceSHiirç, 
il ne s'ensuit pas qu'il soit insoluble- 
» £b I pourqvQÎ tra[isp9rt«rati.oD daiu uoa in- 
BtiUiiÎQn qù n'antraSiMrait paa les iaconvénîeiu 
aTouéadaa élections, l« inoonvAoiaai iwKHitff*- 

n Hais il Mt tenpa de vow £iiire renasurqner la 

source commune de tontes les erreurs sur cette 
matière, et notammentde l'importance eiogérée 
que l'on altaclie aux diverses opinions qui vous 
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pre.tque uni<jn 


le (le t. 


:ius los biens cit do tous les 






itioiijd luanLun long règne; 
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• mpect de cei.Iob, un nn n'est plu qnelenr 
■ exccutenr Buprème, uni cesse réprimé comàie 
» protégé par ellei , sans cesse sorveillé comme 

» soutenu par In inultilade des bons citoyens qui 
» font la force publique. Là ausgï un régent qui 
" ne l'est que pour un nombre d'années déter- 





n'est au fond qu'un 


ministre principal. 


. sous (i 


es formes plus relevées et plus augustes. 


Il y a 


à sans doute de quoi 


faire des intrigues. 


» mais i 


eu esiste bien , et il e 


n existera toujours. 




pour des places de c 


Duiniisde bureaux ; 




n'y a pas de quoi < 


(lurrlr dos factions. 


■ Lorsq 




t, en pareille occa- 






aux Bourgogne sous 


> Charl 


s VII; auï Montmorenci, aux Condé, et 


• aux G 


jise, sous François il 


mais l'on ne pense 



N pas que là où il n'y a plus de roi obst^u , un ré- 
n gent ab peot pins être un roi absolu. » 

On sait que l'a constitution da3 septembre 1791 
( lit. ni, chap. S, sect. 2 ) déféra la régence au 
plus proche parent du roi mineur (jusqu'à dix- 
huit ans) ; prononça l'exclusion des femmes; dé- 
cida qu'à défaut d'un parant légalranent capable, 
la régence serait conféré par une élection & deux 
degrés, etc. 

- Noos avons dit que le 20 mars avait commencé 
la diMtuulon d'un projet de décret sur ht mmetf 
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njtt , oommB tant d'aotrea dont l'oooupi Mi- 
rabeau, .était li paT&Uenmt ëtrjtngen i ki élu- 
dei, qu'on ne peut conceroir qu'il y ait donn^ 
quelque attention, au milieu de tant de travaux 
de tout genre, de négociatiiina et de débnts, se- 
cretSDu publics, dans l'Assemblée et ailleurs, mais 
que n'atteignait pas cette immense portée d'esprit 
Â qui sufiisaient, dans l'occasion, quelques no~ 
lions fournies par des hommes spéciaux, pour se 
trouver à l'aùe dans toute matière nouvelle, et 
pour la traiter avec la lupériorité du génie' (I) I 

Troîa question! étaient à résoudre : 

Lei minet derùent-ellea appartenir à l'État, ou 
aux propriétaires du sol snp^eur ? 

Les mines devaient- elles âtre exploitées par les 
propriétaires de la surtaoel ou par des compa- 
- gnies élues du gouvernement ? 

Les anciennes concessions de mines devaient- 
elles être maintenues ou abolies? 

Va rapport fait au nom des comités d'agricul- 
ture et de commerce avait posé en principe que 

(I) Et. Dnmont, Sourmiri, page lG3,dit: iHirabean 
■ MiaiiMtnppOTtMu dni>aiiiiUniilMMiMt,MU«>oii li 
• premièie leiotore da cette aclenM. » loi la tnémoiie de 
Féeriiain mité,<somtae dani d'antre! occuioni, trompée 
patnn bemin de dénîgferMinibMD. le rapporteur , non pu 
dnsMHMdnMAwJjqniB'eiirtntpu, mtiidu eomildifa- 
grionUuect dacomotree, A^lBpmUdl^eraf, àipMé 
da baillime de BUe , d^ûteMnt dn Jnn. 
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les mines devaient être considérées comme prcK 
priélés [inbliqueB, en ce sens que lo nation eu 
disposerait, saur à donner aux propriétaires à» In 
■orfaee la pré^rsnw pnur l'eiploitaliuii, wuf 
aimi l« Tévlmoa dMdroitidesaneiemoiHioeamOw- 
naim. Cette o|rïnîon avait été conbatlne, «t RTi- 
rabean lui prêta, le 21 mars, Tappuide sa convic- 
tion et de sa puissante dialectique. 

n Si,» dit-il, H en déclarant que les mines sont 
» à la disposition nationale, le comité vent dire 
» p.Tc là que la nation a le droit do veiller k o© 

• qu'elles soient exploitées; qu'elle doit les con- 
n céder quand tepropriétairedasolnelcsexploite 
B pas; quil est impossible snr ce pniat de s'en, 
> rapporter uniquement à Tbilérét des prfiprîé- 
» taires des surfaces, et de subir tuâtes les consé- 
H quences de lenr paresse, de leur ignoraace, on. 

■ de ta faïUeSH de leant moy ww ; dana eft >ens^ 

■ j'adople en entier I» système du comité. 

i> Je me suis Tait à moi-même les questions sui- 

■ vantes : Est-il probable que les mines seront 
H mises en valeur, si l'on déclare qu'elles font 
B partie de la propriété du sol? Est-il possible 

• que tuutes les mines soient exploitées p.ir de 
n simples propriétaires? Cfluserait-on un préju- 

I dicB réel aux possesseurs de la surface, en dé- 

II clnranl que les uiiiies sout dus pi upriélfia publi- 
11 ques, dans ce sens que c'est à la nntian à en 
» concéder l'exploita tien, de manière que les 
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» ils la réclameront comme iU «orubiit dA l'M^ 
» tmr dan« tmu le» temptl Or m Bwdmtpia 
> qw DM f nettioiu •oBt îentilos, car <fMt sontm 
M li j« âmasdaU i Bat-il BTanUi((aax d'avoir de* 

■ tnmBi? «t ^naad onleaa, feBt-iilwlaiswrMm 

■ produit?! 

PoarsaToir, d'abord, si la propriété est aUeiote 
ou respectée par le projet de décret, voyons ce 
qu'il accorde, soit directement^soitiudireotement 
aux propriétaires. 

En premier liea, toutes liîs mines no aéraient 
pasindiitinetemeiitdéclarées proprié lés publiques. 
Le propriétaire de la surface resterait en posses- 
oîOn absolue, exclusive, et sans partage, non seu- 
lemmit de toutes hi carrièrt», ibais encore des 

■ mines qui , vu leur ptwition, peuvent être faci- 

* lAmont exploitée» par luul le isoude, (^n^tà- 

■ dire les loines superficielles de transport ou 

■ d'alluvions, ce qui comprend presque toutes les 

* mines de fer, et une grande partie de celles de 

■ charbon, dans les provinces où elles sont par cou- 
rt cbes horizontales, etrappruchées de la surface. ■ 

Secondement, toutes les concessions qui n'a- 
Taient pour objet que des mines superficielleg se- 
raient abrogées , ut le propriétaire rentrerait 

TroisiémcniL'iit, iiiii! pareille abrtigution annu- 
lerait les concessions qui s'appliquaient à des lui- 
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nés déjà découvertes, et en exploitation réglée 
dans le fonds d'ailtruî. 

Il En quatrième lieu, je vois encore que, pour 
» tontea les nouvelles conCMsioi» de mÎBes qa'iHi 
» dëolararait natioules, les frûfriéitMim du sot 

■ «traient prétéTi» à tons antres coDonrrens. Or, 
» d'après cela, je ne conçois pas de' quelle impor- 
» tance il serait d'examiner la question abstraite 
K de la propriété. Quel que soit le droit d'un pos- 

■ sesseur, il faut ou qu'il exploite, ou qu'il laisse 
H eipliiiler. Son «érilable droit de propriété est 

■ exercé par la préférence. 

>. Enfin, mêmè dans le cas où le propriétaire 
» ne voudrait pas exploiter, le projet de \<A Ini 
» accorde l'indemnité la plus forte pour tons lea 
. » dommages qu'oa lui aura causé* 

n Que manque-t-il donc à l'intérêt des propri»* 

■ taires dans une Ini qui les ménage avec tant de 
f «oins? je voudrais l'apprendre des propri^taî- 
» rai mêmes. Qae demandez- vous? leur dirais-je. 
> Soot-oo les mines abondantes, les mines' qoi 
i> sont presque indivisibles de votre sol, et que 
» vous pouvez facilement exploiter? le projet de 
X loi vous les accorde. 

• Regret Icï- vous ce fer, ce charbon que vous 
'^1 ne laisseriez pas enfoui, parce qu'il èst à votre 
1. portée? vous pouvez l'extraire, la loi Tonale 
Il permet ; et les concessiiMU ne mettent auoun 
n obstacle à vos droits. 
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' » fondes, dans yolre to\1 avies-TOw commencé 
.K.à lea exploiter lonqne I« goBveiseinent todi 
]> en dépouilla? rmlrei dans TOb« -pr^iriétâ ) 

■ ces luorpationê loot anéaiitio*. 

» Varriei-voniaveo peine qn'nn antre |wofiljit 

Il des richesses minérales qne recèle Totre pro- 
• priété? vous serez préféré ; mais exploitez vons- 
!■ même, et ne primez pas la sooiété d'une preduc- 
!■ lion qui lui est indispensable; n'enlevei pas 
» aux manufactures leur aliment le plus iiéees- 

■ IVe voulei-vous pas exploiter, ounolepou- 

■ TBE-vous pas? vous n'éprouverei donc aucune 
>i perte. Méme'dans ce cas , l'homme industrieux 

■ qui vous remplacera, sera forcé d'acheter la 
n partie de k surjaca dans laqoelle il viendra dë- 
» ranger votre, eiplwtation parement afpieole et 
> superficielle. > . 

Mais , dit-on , la liberté du propriétaire de la 
superficie ne sera entière que s'il-vent exploiter 
les mines qu'elle recouvre; car, s'il s'y refuse. 
Il il sera forcé de céder la partie de son sol qui 
n sera nécessaire à leur exploitation. 

' Je soutiens d'abord qu'il serait absurde de 
j> regarder comme une violation du droit de pro- 
11 priété l'obligation qu'on imposerait nù prnprié- 
» taire du sol d'en céder une partie pour l'esploi- 
" lation d'une mine. La nécessité de cette mesure 
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M n'ot point pirHoaBàre M pnjel flMBttë; 
» alleMteoranranBitoaule«lfBlteea{ilflmâniit 
« ëgahBxnt l'adopter A l'on iléoltmit qne M'utok. 

• Iw mnw uM une dépnMhuiw «In , OB ri on 
» les aocurdait au {imnier oooupant. OiM wtoe 

■ répond presque toajoon au matàcet d'One 

• foule de propriéin; on h àéoom» par HA 
» puits, c'eRtiooTMitiMranawtroetparphuieart 
n autres qu'il rautraxlrair0.A(lliMtrieB^<Rlid<nU> 
>> de la part d'un propriétuire un refus que rien 
H ne puurrnit forcer? 11 serait dèa lorK impossible 
11 d'expluiler les mines. Laisserie^-vous la possibi- 

> lité du refus pour que le propriétaire eût le 
a droit de vendre son consentement à plus haut 
N pril ? mais pourquoi la loi ue fixeraïc-ello pM 
s cnprîx, puisqu'il s'agit de l'utilité publique T 

■ ti'«n HM*t'OB pM «inn pour les roea, ha olie^ 

■ iaàiiaetl«aoanaax?Cett*cMdoiiop«dMMeet 

> article que la propriété est Tiolëe. » 

Mata , dit-on enoora , les ptopciétabea éa la 
surlace ne pourroMt pas se mettra m fm^mim 
des mines pTofundos ûmi jotdnMit oosx qaa le* 
ont décuuTertes. 

D'abord , prenei garde qu'ici , de même , il j 
a propriété ; en effet on viendrait à » déclarer 

• aujourd'hui que toutes les mines sunt des pro- 

• priélés privées , et font partie du sol , qu'il fan- 

• drail encore respecter d^ droits acquis , res- 

> pecler un contrat qui a enrichi lu société , 
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■ alimenté nos manufactures, doablé nos produis 
» lions, diminué l'importation des étrangers, et 
n ranimé l'induitrie dans plusieurs provinces; il 
» fiiudrait le respecter, parce qn» Is gaia qull'a 
> procuré, a été le frtiitdejbeaacoap dBtiiqaes 
tL et dë tréfl grands Bacrifléu. Certainement , lii 

• l'on entend par droit de propriété le droit de 
n. iTempAref f nne raine eiploitée par cenx qnî 
n l'ont décoaverte, de récolter k la place d« eéhù 

■ qui a anaé , de rainer i sùn profit qiûconqae a 
» mis de» GBpifanx immenses à ce genre de COÏ- 
■i ture, alors le droit de propriété est violé ; mids 
" il n'est aucun de nous quj n'appelât celte tisar- 
>i palion un brigandage. 

• Admel'On le aystèrae du premier occupant? 
n. cenx qui ont trouTésontles premiers occupans. 

• Pj'adniel-on pour propriétaire! éf* mines que 
>. les propriétaires dusol^JeTMdrtiaqaeronine 
M. dit à qui appartiendra nne mine éa deux lïenea 
» de rayon , exploitée par quatre mille onvrien , 
» «t qat répond-i la rarfiMe de denzmHlepro- 

* priétairei. Enfera4-onle parfafp enmtonilea 
n. possesseurs du sol t ils n'y auraient pas un droit 
i< égal. La donnera-t-on à trois ou à quatre p os - 

■ sesseurs privilégiés dans les terraint desquels 
Il les puits se trouvent ouverts? mais souvent le 

* filon n'est pas souk la surface de ces terrains, 
n Achèteront-ilsdesateliersdeplusieurs millions? 
n Comment, dans quelle proportion ebjioun y 
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■ o(mlribiu9n-t-il?perinaUni-t--onÂobM)Bad'etu 

■ de filire â8„DonTcilef oaTertnraB? il&odradiHic 
H Mnouveler toutes les dépemet , lonqii'<rile> 
K agot toutes faites. D'ailleurs, prenez garde, 

n un iniraciise édifice est caché sous la terra j la 
B moindre travail mal combiné peut, dans un 
Il instant , ou tout renversèr , ou tout submerger. 
H II faudrait donc, dans tous les systèmes, conser- 
» ver de pareils concessionnaires. » 

Enfin , comment pourrait-on dire que la pro- 
priété individuelle sërait violée , ijuand , avant 
toute concession , la préférence serait offerte au 
propriétaire de la surface , de sorte que ce ne se- 
rait qu'à son re&u qu'elle pourrait ètro accordée 
à d'aotrea? 

Ainsi , ce n'est pu un droit de .propriété qu'il 
s'agit de re(ioiinaltraàknBtion;aoiui)eT(HJoiu 
lui donner que le droit de ^nnoéder. 

Et il faut bien le loi donner ; car, si le proprié- 
taire refusant -d'exploiter, nul ne pouvait être 
mis à sa plac^, les mines seraient perdues pour 
l'État ; et cependant leur exploitation est non 
seulement d'utilité , mais encore de nécessité pu- 
blique. 

Remarquons., en passant , la diffîraoce qui 
existe entre les produils dont la terre est couverte 
à sa surface, et ceuE qu'elle reoèle'dans son sein. 

' Pour recueillir les premiers , il ne fftut qu'un 
travail peu difficile et peu dîipeodieux , suu in- 
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certitades décourageantes , sans essais ruineux , 
sans dangers graves; aussi ne Toit~on pas le pro- 
priétaire lea délaisser , d'autant qu'outre ses be- 
soins qui le BoTIioiteat , il font aosii qu'il paie les 
iinp6ta. 

Quant aux produits aOuterrains, pour lea're- 
cmeilIiT, outre des travaux compliqnés et des pei- 
nes inBnies, il faut d'énormes fraik qui le pins 
souTent empéclient le propriétaire du snl de s'en 
occuper, d'autant que, à l'égard de ceux-là, les 
impôts ne stimulent pos sa solticilude. 

Est-il bien vrai, d'ailleurs, que les mines • sont 

■ essenfiellement des propriétés privées . dépen- 

■ daptes de la surfuec qui les eouvre "> Je dis que 

■ la société n'a fait une. propriété du sol , qu'à la 

■ cbargo de la culture, et sous ce rapport, le sol 

• ne s'entend que de la surijace. Jo dis qne dans 
» la formation de la socdété, on n'a pu regarder, 
» oomme propriété, que les objets dont la société 
M pouvait a1oref{arantîr la conserration. Or, emn- 
» ment aurait«n empêché qu'à I ,S0O pieds au- 

■ deisoiiB d'un propriétaire , d'antres qne liù 

• n'exploitassent la mine qu'il aurait prétenda lid 
» appartenir ? Je dix que si l'intérêt commun etla 

• justice sont les deux fondcmensde la propriété, 
« l'intérêt commun ni la justice n'exigent pas que 
Il les mines soient des accessoires de la surface. Je 

■ dis que l'intérieur de la terre n'est pas soscep- 
> tible d'un partage ; que les mines , par leur po- 
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• ùtioD profonde el irrégulîère, lo sonl encore 

■ moins; qae, quant à la surface, l'interôtde la 

■ Mciélé est que les propriétés soient divisées ; 

• que dans l'iatérieur de la terre il faudrait, au 

• contrairo, les réunir; et qu'ainsi la législation 

• serait absurde qui odmeltraitdeux sortes de pro- 
" priélés comme accessoires l'une de l'autro, et 
> dent l'une serait Inutile, par cela seul qu'elle 
>i aurait l'autre pour base et pour mesure. Je dis 
n que l'idée d'être maître d'un torrent et d'une ri- 
n rièrc qui répond sous la terre à la surlace de 
n nos champs, me pnrnit aussi singulière que celle 
Il d'empêcher le passage d'un ballon dans l'air, 

■ qui répand atusi, icttufa&rfOitoLd'm^fio- 
H priétépartioiUi^.... 

D ËKamiiioas maintenant, et ceci 

H vaudra mieux pour la législation des mines 

• qu'une théorie purement métaphysique, exami- 

• nonsai lesyitèmc, par lequel on déclarerait que 
I » les mines sont une propvicté accessoire du soi , 

n n'en serait pas la ruine totale : 

■ On ne peut nier que les mines iloivettt être 

• eiploiléesdansleurensemble. Or,pnrcel,i seul, 
j> on ne gngncr.iil rien à les déclarer des pruprié- 
11 tés privées; car il foudrait presque toujours que 
» tous les maîtres d'un sol très vaste pusseut et 
i> rw]usseDtycancDurii:,«in«quoiceltaproj>riét« 
n de nbapmnçHTÙt réellement celledeperwuioe. 
11 Quelles que lownf m» lois f nr cette matière. 
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» laniUa». (^,,ii'flrt-il pM évMent qn'idiaqne 

■ paa la nàtm^B d'an' mine fene i s^^eirter 

■ dnrèi^onUMimcba propriétés? Due ndiw 
» n'ait pas exploilabla aveo ww êaale ouTertare. 

■ feBnoHinpaîlsifaiMmoii Amds; àpeineâi-je 
» «se laenr d'eqMMmee, qne déjà je suis sous lo 

■ fimb dWtmi. Si celui-ci ne me permet pas 

• de lairBUiie astn ouvertiire , il faat que je re- 

> aOBoeà mtm travaux : s'il est forcé de me l'ao- 

> owder, il est donc vrai que le droit de propriété 

■ doit céder à l'otilité publique. 

• Indépendamment decette première difficulté, 
» comment concevoir qu'un [iropriclairc du sol 

> puisse toujours se livrer à toutes les dépensosde 
n ce genre d'industrie? Sait-on bien ce que c'est 
» que d'exploiter une hhm ? Cnosnr de» poils. 
>• les soutenir, et en repoAHerMmBMHeleeeaax; 
» percer du galeries à trtcwm àm rocbari, et en 
» prt%enirl'affaiBiainetit;pi>eBr ygleatdaa éAa- 

• fandagesetdM étais coàlm ; 4taWir dM ma- 

> ofaineB, de«poiatpeiàfaa,desTeAtilateaT«;feire 
K pour tous ces troTaux des dépenses ruineuses , 
M les risquer pour des essais souvent infructueux, 

• les continuer pour qu'ils ne soient pas inutiles, 
a et avoir des fonds suffisons pour une grande 

■ quantité d'onmers.... S'il s'agit de mines më- 

> UHîqaeB, établir des foarneaux, fondre la mine, 
s y c<HiMuiierdesforét8eDtîAret;}oindreenfiRQn 

m S 
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Il crMîtnécesMirepDnrHprociirwde^Mitbca- 

■ pitanx, 4 la c<miMiuanee U pins profimded'un 

■ art qui exi^ le tecoors ds preiqae lantes lea 
M loienoea.... Est-ce In ne qu'on peut attendre des 

> propriétaires isolés? Un trop grand nombre 
11 d*entreeux n'ont pas même des ressources suffi- 
■• »antes pour cullirer la surface de leur soi, com- 
« ment en auraient-ils pour se livrer à des entre- 
i> prises si péril leusement aléatoires? Veut-on 
>' qu'ils veii<lent la surface de leurs pru))riétés pour 
« se procurer les movoiis d'f;n sonder liîs profon- 
>, deurs?.. 

A l'appui de celte argumentation , l'orateur 
donne des détails curieux sur les traiBOX «ties 
dépenses, montant à plus de 25 nullians, qui rat 
^faits depuis vingt-deux ans, pourU reoherabe 
et l'oaTerture des mines d'Aoxin. 
- D'aillears, ajoBta-t-il, l'expérieaoe pmuveéga* 
lement que l'exploitation privée des minea a ne 
B Mrt qu'à les rendre inutiles ou à les détruire. 
* Négligence dans leur recherche, Nreurs foaes- 
H les dans leur exploitation, dissensions eidrelei 
>i propriétaires, dévastations, fruit de l'ignorance, 
n abaudon total par défaut de moyens : voiiÂ tous 
» les effets que l'absolue liberté d'exploitation a 
u toujours produits, lorsque notre législation a 
» Toulu s'en rapprocher de trop près. 

Il . . . . Je ne sais ec qu'on peut répondre à 

> ces ol^ections. Dira-t-on que les propriétaires 



Digitizsd by GoOgI 



DE mtBWiv. 99 
fenncront une suciété? Mais réiunramt-Qi toat 
à lif foii-leur eol et leur fortune? lawMf? ilfao- 
'drjôt Bonvent, poar exploiter aue raine «le denx 
heoes de rayon, réunir deux mille propfîé- 
teirea ; et quelle leniit la proportion de leur in- 
térêt? comment on si grand nombre d'associés 
agiraient-ils de concert? leur foritme? mais 
presque toD) ours elle serait insufliaanlc; il est 
des raines dont l'entreprise a coûté dis fois plus 
que )a valeur totale du sol qui les couvre. La 
réunion était possible sous l'ancien régiine;qu'on 
cite un seul exemple où phiaieurs propriétaires 
le soient réunis. N'oublions pas, d'ailleurs, qu'il 
y B plus d'entreprises de ce genre oii l'on s'est 
ruiné, que de celles où les fonds sont rentrés. 
Ces revers importent peu , dira-t-on, lorsqu'ils 
frappent sur des capitalistes; car lean fonds 
n'ont fait, que passer dansd'antrea mains, etia 
société a gagné même i des tentatives infrae- 
taeinea ; mais n'est-^l pas contraire i l'intérêt 
ptibUc que lea prepriélairea du sol s's^^u- 

TTÎMOnt? 

i> Dira-t-on que des compagnies de mineurs 
achèteront tontes les surfaces des terres qu'ils 
Toudront exploiter , et deviendront ainsi pro- 
priétaires? Je demande si la réunioii d'un, si 
grand nombre de propriétés serait facile , et si 
elle serait utile dans les principes de notre nou- 
velle constitution. D'a.lleurs, peut-on espérer 



Digitized by GoOgle 



» qu'une compagnie , qni a des avftium «i ««n- 
1' sidcrables à faire avant de décguvrir o» qni 
" peut-être n'existe pas , ajoutera n touist les 
n chances qui Botit contre elle , celle des aohflAs 

■ d'immeublea , qui seraient une source de iton- 
» Telles pertea? 

» Dira-t on qu'il y aura un plus f;rand nombre 

> de petites utploitations , ce qui tiendra lieu des 

• entreprises plus considérables ? Mais on a d^à 

• obserïé que l'exploitation d'une mine ne peal 
» pas être divisée comme la cullure d'un champ. 
» Lm frais sont moindres dans les grandes entre- 
» prise* 1 et la matière de la mine peut être Ton- 

■ dueàplwhag pm. (^ad on fi &it de gMsdes 

• ddpww*, on Htit un filon jniqu'i ton ifoi»- 
» HH)ntiUii«ant)(4des in«ti&v<axt»ïtWMtdoBO 

■ pliu oonùd^rable ; et . khu oa twwTfwa n^n- 

■ pwt , le prix en est moiadre. Dadx nfllopH»- 

• pritoiroa ferant deux initie pnîla pour uaaeic- 

> ploilatîo» qu'une compagnie aoratt {«ite «wfc 
I) quatre- Les premiers n'emploieront qod des 

• hommes pour tous les travaui; celle-ot 7 inp- 
i< pléora par des machines. 

i> Il meresteàparlerdesancicns concessionnai- 

• res, et j'adopte , en le modifiunt, le plan du co- 

■ mité. Je cgnfirnte seulement les concessious dça 
« mines qui n'ont pw été donnriea dws ua Aat 

• préexistant d'esplwtatiea , et qa'U • fiiUn dé- 
n oonvrïr. 
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■ Le droit de pwttib conceMODMtret démit 
ètn QMM«r*4 , qwind même , en pràioipe gé- 
gerd , k» dhih» Bortiont déclarées dei pro- 
priété privât i plw forte nina dtrit-jU'étre, 
n le systène âesoonoeMioQi «et sdoptd. Dn vé- 
ritable contrat existe enfances concenionnaireB 
et l'ancien gonvernBineiil , et oe contrat n'est 
point an don ni an privilège. C'était , si l'un 
Tent , nn bail , et vom avee conservé les Laux 
à ferme des propriétés que vous avez déclarées 
nationales. L'utilité publique exi{re.iit que les 
mines fussent exploitées. Le roi ne codait pas 
an terrain , il le désignait ; il donnait un droit 
dont les mineurs n'auraient pas eu besoin dans 
lu système dit premier occupant; il ctuit alors 
important de n'être point contrarié par les seï- 
gneun de fief, qùi , dans quelques provinces , 
iwétendaîent avoir ansii qr drut mx lét nnoei ; 
et {toiaqae le* conoesiions pouvaient lenles een- 
■error oe geora d'indintric , il serait évidem- 
tnent iiynste de' punir ceux qui , an a*; livrent 
.avec bonne &>i , avec courage , ont en même 
temps ttervi leur pays. 

• En effet , que leur a-t-on donné ? un droit 
dont personne n'usait , un champ plus fertile 

en espérances qu'en succès, et souvent la fa ■ 
cullé de ruiner. Ces privilésiés , m l'on veut 
les a])peler ;iinsi, ne nuisaieni à iiciaoïine. Un 
leur disait: consacrez vos capitaux à telle en- 
XU. 8. 
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• ftreptiio, bifei des reoherdMB , conras-en tous 
> les rùqaes , *emec de l'or dans l'intérieur de la 

■ terra , et pro|iortionnei Tes sTssoet tLla dtirée 

■ des récoltes que tous pouTet espérer : jusqu'a- 
n lors on ne s'emparera pas du fruit de vos tra- 
» Taux. Ce prÎTÎlége , si c'en est un , est d'une 
n singulière espèce. Ces hommes ont été utiles, ils 
» ont alimente nos manufanturc:» , agrandi notre 

• commerce, conservé notre numéraire. Doit-on 
» les dépouiller ? mois le pourrait-on sans injus- 

• lice 7 ils n'iHiriiient pi)int de concession , qu'ils 

• auraient pour liit'c leurs travauï , leurs dé- 
» penses et leurs services. Et par qui les ferait-on 

■ remplacer? serait-ce par d'autres concessioiï- 

• naires? Mais, qnoil imhis re^rdoas comme 

■ tue injustice de l'ancien gouTenument d'avoir 
B concédé à des fiiToris des mines exploîtëee , 

■ pour en dépuailler les propriétaires , el noos 

■ pourrions imiter nne telle condaîle!>eraieirt->l8 
D remplaces par les propriétaires du sol ? et 

■ comment dlviseratt-on ces richesses [)réparées 

• par d'autres mains ? i^omment distribuerait-«n 

n conserves que jjur l'exploitation la plus régu- 

■ lière? lie voil-ou pas qu'un seul mois d'inter- 
» ruptioii dans les travaux , détruirait les ina- 
» chines, disperserait les ouvriers, cl fcait perdre 
B jusqu'à la traeo des mines ? • 

La discussion sur les mines, commencée les ^0 



Digitized by Google 



n MMMI1I. 7« 
et SI mm, fnt reprin le S?, el HîrdMHi, quot- 
qnm ramirtnt (I), fiit obligé âm ùàre des oSorts 
Bnrnattirels, poar lODleiiir le* propositiona qall 
avait eiposëes le SI. • Ce serait, • dit-il, » «ne 
» absurdité de prétendre qne les mines sont à la 
Il disposition de la nation, dans le sens qu'elle 
» peut ou les vendre ou les faire administrer pour 
» son compte, ou les régir à l'instar des biens do- 
II manianx, ou les connéiler arbitrairement. Per- 
» nonae n'a proposé cela ; il était donc inutile de 
Il le combattre. Le système que je soutiens a des 
" bases bien difiierentes ; il est fondé sur le pria- 
}< cipe que la nation a droit à l'exploitation des 
» mines ^ qu'ayant le plus grand intérêt à cette 
» exploitation, elle a le droit d'exiger qu'on n- 
a ploite réellement, qu'on exploite bien, et 
» qu'elle doit prendre, par conséquent, des me- 
» sures pour ne pas courir, sur cet objet devenu 
!■ de première nécessité, toutes les chances de la 
» négligence ou du hasard.. Si l'on niait ce prin- 
x cijie, il serait facile de l'établir ; maïs les pro- 
" priétaires du Forez en couviennent ainsi que 
M moi. Nous ne disputons que sur les conséquen- 
■ ces. Les pruprictairi'S du Forcï prétendent que 

(1) Un saitquo cinq jours après il n'eiiatait ptua. 

En alluiitùla séance du 27, ilentta cfaeilecamle deLa- 
luai ck , et y i<:sta pluid'nneheare étendu lUruD c«ti>pë,dBna 
uni: tspùue d'évaiiauisMmsnl d'où il ao urtitqD'i l'aide de 
tioiuons cordiales. 
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n oe prineipe eet oonserré, en décrétant qoe le* 

» minas leront «oaa U Burreillance de U nation ; 

> mais ii est évident qae oette dispoiition ne poor- 
11 voirait pas suffiaanintent à l'intérêt public. Ce 
>i n'est point asseï de surveiller les mines qui ae- 
» ront exploitées, il faut encig-e qu'on puisse pro- 

> voquer en quelque sorte l'exploitation de celles 

• qvi «eront négligées : or, ce droit excède oalul 

> d'une Hinple ■urveillanœ. Les propriétaira da 

> Fmn» l'ont très bien senti; anssl proposent-ils 

■ da décréter qu'indépandammeatdecettesurveil- 

■ taMa,Ia oaUiHipoumi concéder Jesiiiinca dans 
H cerlainaoas.' or c'ealprécisënient dans oe point 
» qne se' trouve le véritable garme du prinoipe 
>i de celte matière. 

i> Si la nation peut et doit concéder les auBes 
n dans certains cas', oe n'est plus là aurvoiller les 

■ ninea, c'est réellement en disposer. On ne pant 

• point concéder ce qui n'est pas à notre dispoai- 
i> tion ; on ne peut pas garantir ce que l'un gon- 
11 cède, si l'on ci'y a point un certain droit. On 
i> verra bientôt que lesprupi'iétaires du Forez ar- 

■ rivent au\ mêmes résultats que moi ; mais avec 
n cette différence que tous les articles de leur 
j. projet (le décret contrarient le principe qu'ils 
Il veulent poser; au lieu que dans le mien Je n'ai 
n beaoiu de propo*er aooune exception ; et qu'un 
i< icnl principe amène tontes les conséquences. 

> Yoici la déduction de mon lystèine : lia DAtiw. 
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<i a droit à l'exploitation des mines; donc ai Iob 
• mines ne lont pas exploitées, la nation deif en 

■ provoquer l'exploitation. Elle De peut la provo- 
» quer utilemeot, ai elle n'a pu le iroit de cou- 
» oéder ane mine que le propriétaire da «d re- 
» fnsera d'exploiter.; et cette concession serait 
a illusoire, si la nation n'avait pas le droit de la 
» garantir. Si la nation jieut et doit coneëder les 
» mines, les mines, sous ce rapport, et dans ce 
i> sens, sont donc à la disposition nationale. Mais 
•> comme elle ne peut les concéder qu'en verln 
<> de son droit à leur exploitation, il ^ensuit; 
Il l°quelepropriélaire exploitant doit être main- 

■ tenu, car riiilcriït ]>ublic est alors satisfait, et par 
i> là l'on prévient pour l'avenir toutes lus iniqui- 
n tés dont s'était souillé l'ancien régime ; â° que 
» le propriétaire qui veut exploiter doit être pré- 
n féré, car c'est le propriétaire du sol qui est, en 

. » quelque sorte, débiteur envers la société, de 
Il l'exploitation de la mine qui est à sa portée; 3° 

■ qu'il eit inutile de concéder les mines dont l'ex- 

■ ploilation est facile, qui sont peu profondes et 
, B par couches horizontales, car, pour ces tnines, 

■ la nation doit s'en rapporter à l'intérêt du pro- 
. » priétaire, et l'on n'a pas besoin de provoquer 

» ce qui est facile à exécuter. » 

Nous n'étendrons pas davantage les extraits de 
cette discussion dans laquelle Mirabeau ne par]* 
pas tout d'un trait, car il oconpa i cinq repriaw 
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la tribane, luttant ainsi pour la dernière foiscini- 
tre une opposition très iinimée, et contre les gfmt- 
frances qu'il éprouvait, Baufiîrances télleB « qu'il 
> se nntit frappé décidément i mort (1). > Avant 
de quitter l'Assemblée où il ne devait plus repa- 
raître , il se résuma par un projet de décret , en 
sept artînies, qui deTÎnrent tes articles 1, 2, 3, 4, 
fi, 6 et 15 de la lot du 12 juillet 1791 . 

Avant de passer au déooûmentdu grund drame 
de la vie politique de Mirabeau , et pour n'en pas 
interrompre le récit, nous devons rendre compte 
du dernier de ses travaux législatifs . du d iscoiirs 
qui sortit en qnelqae sorte de sa tombe, ot qui fit 
rerirre nnmoEoent sa parole dans l'AMemblée où 
ttm BOKvenîr régna toujours. 

L'article 1 1 da titre 3 de loi du IS mars 1790 , 
avait , pour l'avenir, aboli en principe le» dnûts 
d'aînesse et de masculinité , et les inéf^lilés de 
partages dbs successions; mais cette abrogation 
des lois et coutumes féodales n'atteignait pas aa- 
sez explicitement les lois civiles; aussi le 31 no- 
vemlM« 1790, le comité de constitution avait, par 
Toi^ne du savant Merlin de Douai , proposé un 
prtget de décret sur les snocesaions , en ligoe di- 

II) Journal de la maladi«eldelamorldtXErabtiiuFaiÊié, 

pur P.-J.-G. Cabanis; inserê&Ia suite deronmge intilulé: 
Dudegré de certitude de la médecine. Puis, Crapart, etc., 
■n XI (1803), page 2S7. 



Digitized by GoOgle 



■I HunkD. 77 
recte , Bt Mirabeau alors demanda qae ]« tUeret 
abolit H les inégalités ri?ëes dans la Boûété par 
» les sabstilntions ; moyen, > dissit-ii, ■ depor- 

■ 1er la hache au pieddcl'arbre dont on a élagué 

■ quelques branches parasites , en v laissant tou- 

A la fin (le mars 1791, l'ordre du jour amenait 
ce projet de loi , et Mirabeau avait prépare sur 
ce sujet un discours que l'on considère juste- 
ment comme un de ses trav^ius: les plus dignes 
de ses principes, de sa haute raison, et de son 

Ce discours étani plutôt une suite d'arguniou- 
(ations habiles et sages, qu'une couvre propre- 
ment oratoire , nous n'en présenterons que l'aiW'- 
lyse, mélangée de quelques citations : 

Vous ares d^nitla féodalité , vous la poanui- 
vei aujourd'hui daiu ses effets, et vous allée oon- 
prendre parmi vos réformes ces lots injustes 
que nos coutumes ont introduites dans les suc- 
cessions. 

Hais ce ne sont pas seulement nos lois, ce sont 
nos esprits et nos h.ibiiudea qui sont entachés 
des principes et des vices de la féodalité. Vous 
devei donc aussi porter vos regards sur les dispo- 
sitions purement vohmlaires qui en sont l'effet. 

u Voilà donc la question fondaïucutale qui se 
» présente : la loi doit-elle admettre chez nous la 
Il libre disposition des biens, en ligne directe ? 
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n o'Mt-jj-dire.'UR père on une mère, un aïeul on 
a une «leule doivent-ils avoir te dmit de djspo- 
II ser i leur gré de leur fortune , par contrat oa 
n parteetameiit, et d'établir ainsi l'inégalité dans 
IV la possession héréditaire des biens domeali- 
i> ques? 

Ce n'est pas àii la nature, c'est de la société qae 
le citoyuLi tient le droit de disposer de ses pro- 
priétés pour lo temps où il ne sera plus ; « et c'est 
» par là que la matière que uoua traitons est liée 
» uix loù politiques. Hous pouvon* dose ragor* 

■ der le droit de propriété , tel que nou rex«r> 

■ çoas, comme une oréaliOB socùle } les ioù ne 
H prot^ent paB Huleiaentt ne mamtitnnaat pm 
H tealamwitla pn^prîété, elles la fbatnaltee, en 
« quelque sorte ; elles la déterminent , elles 1«{ 
« donnent l'étendue et le rang qu'elle occupedaos 
]i les droits du citoyen. » 

Mais le droit ïAdélîiii de disposer après soi , 
n'est pas la conséquence nécessaire de cette con- 
sécration sociale de la propriété. La société qui 
protège les intérêts particuliers , doit se protéger 
elle-même ; aussi, dans tous les temps, on la voit 
apporter des restrictions légales à l'exercice des 
droib privés ; les anciens eux-mêmes , sachant oa 
prévof ant les abu^ des partialités paterncllei, ro- 
fiusÎMit aux chefs de famille le droit de tester ; 
< S<rion voulut que tout fut réglé dans les succes- 
• sions, eu Ligne directe, parles loiide la répu- 
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n Ui^e, etrimpar bi Tokmté des titajna. n 
nntdonoTraidedire^iwlAaaoiMpnt «i*- 
M fDiariMiBeMilBres,daBatel(nitaloM,l«l«- 

■ vear de diipoMr aAitnimamt de lew tor* 
t ■ tm»; le aÏAme pbaToir fixe les 

» tettamen taire», et annnlle les testmoens, qouid 
> ces règles ont été violées, peiit interdire en 
)• certaines ciroouitanceB les lestamens mêmes, oa 
» en limiter étroitement les dispositions ; il peut 
Il déterminer par sa volonté souveraine nn ordre 
i> constant et régulier dans les successions et les 
■I partags^. n 

Or. la question est do savoir si ce que la loi 
peut faire, elle doit le faire; s'il convient, ]Dsr 
esempic, qu'elle permette à un père de choisir 
entre ses enfaus des héritiers privilégiés. 

Les lois roDtaines la penutlent , à la vérité, 
ees Irnsqni ■ dimles sièdeade ténèbres ont été 
» ROtre mie luaière. Mai» du» on sièélfl de 
>• IomMtm Us ancieDS flambeaux pâH n s anl . Ih 
n ne servant qa'i entbarraaser la vwi, ou même 

■ à retarder bos pas dans la ronte de la vérîtéi • 
D'ailleurs , sont-elles conformes à nos mœurs , 

« ces lois où la servitude filiale découlait de l'es- 
I. clavage autorisé par la loi 'même? où uti chef 
n de famille pouvait nou seulement déshériter 
>i tous ses enfans , mais les vendre ? où la crainte 
B repoussant le fila du sein paternel , éteignait 
» ces doux rapports , flétrissait ces tendres senti- 

xn. 9 
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» mens que la iMtare âîtnidtre, et qui toBt les 
M premien rndinmù de la Tertai?n 

Sont-elleB encore confonnei à mm masan, cea 
Ion née* & la foi* dn droit, romidn et de la fiSo- 
dalîlé , « qui . dêna lea enfana d'an même père , 
u créaient, qoelqnefiHsm dépitdeluijunrioheet 

> des pauvres, un protecteur hautain et d'obscara 
» subordonnés? Lois corruptrices qui semaient 
» les haines là où la nature avait place la fra- 
■ terniCe, et qui devenaient complices de mille 
!• désordres, si pourtant il n'est pas plus vrai de 
i> dire qu'elles les faisaient naître 7 • 

Ce n'est plus que de la raison et de la nature 
que nous devons désormais recevoir des leçons; 

or , que nous dit cette nature dans la matière 
Il que nous discntons? si ello a établi l'égalité 
Il d'hommeti lioiBme,à pins farte raison l'a-t-elle 
'» établie de frère à frère; et cette égalité entre les 
» enfiimi d'nne mémsfiimïUe, ne doit-^le pat être 
n 'mieax reconnue enoore, et pins respectée par 
i> oeui qui lear ont donné la natsianoe ? ■ 

Ainsi , le premier principe à poser , c'est que 
le partage doit être égal entre les enfiins quand 
le père meurt ab ïnteslal. 

'i Mais il ne suffirait pas d'avoir détruit jusque 

> dans ses derniers vestiges, ce reste impur des 
» lois féodales; il faut retenir , par de sages 
» statuts, les passions aveugles qui n'auraient pas 
h' des cfiets moins pernicieux que ces Lois mêmes. 
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n Ek quel ! i^aM-oe pas assec , pour la mciétë, 
du caprice* et des paanons des Tivaiu? Nons 
fool-il encore niblr leun capricea, leurs pai- 
aimi, quand ila ne flutt pini? rfest-co pas 
anex que la KMriâé wic actuelleinmt chargée 
de toutes les conséquences résultant du despo- 
tisme testamenteire , depuis un teni]>3 imuié- 
morial jusqu'à ce jour? Faut-il que nous lui 
préparions encore (oui ce que les teetateurs 
futurs peuvent y ajouter de maux par leurs 
dernières Tolontés , trop souvent biiarres , 
dénati^ées mènie?N'avons-nouspas vuune foule 
de ces tostamens, où rcEpiraienttaiitôt l'orgueil . 
tant^ )a vengeance; ici un injuste cloigne- 
ment, là une prédilectior avcu{j;Io? I.'nnuiennc 
loi casse les teataniens appelés ab irato; mais 
tous ces testantn» qu'on pourrait appeler à de- 
cepiû , à moroto , tib nnheaiUi , à Mirante, à sii~ 
perbo, l'ancienDflloinelea casse prnnt, ne pent 
les casser. Combien n'y a-t-il pas de ces actes , 
signifiés an^ TÎTans par les morts , oà la folie 
semble le disputer à la passion 7 oà le testateur 
fait de telles dispositions de sa fortune qu'il 
n'eût ose de sou vivant en faire confidence à 
personne; des dispositions telles, en un mut, 
qu'il a eu besoin, pour se les permettre, de se 
détacher entièrement de sa mémoire, et de pen- 
ser que le tumbeaaserailwn alui contre'lesre- 
proches! " 
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KoBt U» prlacnpw d« noire «amtà/tmtioa, « od, 
D to«t «st rameiid r« grand et KâmirablB principe 

» dfl l'égalité p<dïliqae, sont inconcîm>les avec 
i> une loi qnî perinetlrait à un père, à une mtos, 
» d'oublîerà l'égard de leurs enfana ces princ^tes 
Il sacrés de l'égalité naturelle^ avec une loi 
» favoriserait des distinctions que tout chei nous 
• réprouve désormais, et qui accroîtrait ainsi, 
n dans la société, ces disproportions résultantes 
H dfl la diversité des talcns et de l'industrie, au 
n lieu de l,i corriger par l égale uivision des biens 
]> domestiques. » 

» Le concours do la loi et de l'opinion a détruit 
:i chez nous cette prépondérance générale, que 
i> les noms et les titres s'étaient arrogée trop 
]< long-temps j ce respect, cette admiration poor 
n des chimères ont lui devant la dignité de 
n l'homme et du citoyeii ; rien ne serait plus {nro- 
H pre à tako repousser des rejetons à OMtavwaité ' 
H 8iiseYelie,qoadeLaiiwrsalMiaterdeiiuagMtaitA- 
» mentaîreiqaiIafiiTorîwnt;âeeiiltiferenqael- 
1 que sorte par les lois ce fonds teop fertile é'iaé- 
H gaitté dans les fortunes, i 

D'ailleurs, les victimes de l'orgueil de lamille 
et de la partialité paternelle trouvaienl jadis, 
" dans les ordres religieux, les bénéfice», les coa-. 
» vens, les places de faveur ; de ces deux maux, 
» l'un servait en quelque sorte de remède à l'an- 
n tre ; aqjoord'hui, grîee à la sagesse conrageose 
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> de rAMemblëe, ces Iieu\ d'ubuBif refuge sont 
" remël, mais Aussi il ne faut plus d'opprimés 
• qal les réclament! Si, d'un c6[é, Iciaspécula- 
» lions de Tinlérôt ne [leuvuul plus souiller nos 
M autels, que, de l'îiutre, des enfansréprouvéa par 
» leurs propres pères n'aient plus à regretter ces 
i> ressources justement proscrites ! " - 

Mais quel- argument, en faveur d'un projet de 
loi de justice et d'égalité, ne peut-on pas tirer de 
l'amëlioratioD qu'elle apportera dans les bnultoB! 
» Ce sont les pères, sans doute, qui ont ftit ces 

■ lois testamentaires, mais, en les faisant, ils 

■ n'ont pensé qu'à leur pouvoir, et ils ont oublié 

■ leur paternité. Ils en ont été punis, en faisant 
n naître dans le cœur de leurs ciifans, à la place 

■ des sentinicns doux et sincères, de ce penchant 
11 naturel d'amour, d^ respect et de gratitude. 
Il des motifs de crainte et des vues secrètes d'in- 
II térèt. Ils en ont clé punis, en préparant quel- 
n qiiefois les déréglemiuis et les mallieors de ces 
Il favoris de leur vanité. 

' £t les enfans entre eux 7 Je demande si l'iné- 

■ galité du sort qui les attend, n'est pas d'arance 
» une sonne de jalousie, de baine, eu tont as 

■ moins d'iodiffiirence domestique ; et si ces tri^ 
V tes et natnrels eibis ne se prôtongent pas sou- 
» vent dans la société, de manière à dïrâer poulr 
n toujours les branches d'une même femille? Or, 
» le bonheur de la socîélé se compose en pins 

SU. . 9. 
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» grande partie d'affections pmëet; e'flit dans les 
n foyen domestiques que se fornuint les »enti- 
n mens et les habitudes qui déoideat de UEilioité 
n pnbliqoe. ■ 

CoDd>ien d'antFM conséquenoss, d'aSleurs ! qtie 
d'ignobleset scandaleux débats judiciaires! que 
de désordres, même dans l'inlérienr de la famille, 
même dans l'éducation, résultent « du l'iciégulité 
> de partage qui appelle rinégalilé des suins pa- 
V ternels, même des sentimens et de la tendresse! • 
Qael profit en tire le fils privilégié qui, bieu 
que pourvu d'une éducation plus recherchée, ne 
sent nul besoin de mériter, [luisiiue sou sort est 
tout fait 'I pour l'indépcinlanue et pour i'oisivité; 
>i et quuiit au l't-stc di: \ix l'umille, Vùuéc en quel- 
» que sorte à l'obscurité, son éducation ne se res- 

■ sent-elle pas de la destinée qa'oa lai prépare? 

■ ainsi qne tout sa corrompt sous l'inflaenoe 

■ des maoTaises lois 

• Si l'on TOUS dit qne la nature est una pais- 
• sance protectrice, qui combattra suffisamment 
» dans l'âme d'un père l'injustice, la dur^é, la 
» partialité envers ses enfans, je répondrai par 
" le fatal pervertisBement dont cette&ibie nature 
'I est trop susceptible ; je répondrai par des exem- 
<i pies qui ne sont que trop éclalans et trop nou- 
n breox, et j'tgauteroi que ce n'est pas aux lois à 
>i favoriser les passions dontrinfluonceestsiéten- 
" due et si funeste; que ce n'est pas aux lois à 
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parmsttre que les pit^n^^, 1« fintaisia, les 
iiyiutifles d'an homme, dam Iq temps même où 
il n'est pins, puiMent prévaloir sur les intérêts 
delà génération prësenCeetceux delà postérité. 
11 M.1Î3 quoi! dira-t-on, un fils sage et respec- 
tueux ne ]Joutra-t-il pas être distingué, parle 
testamenl de son père, d'un tils rcbellu et sans 

■ Nt! hasardons pas ce sojiliisnjc Iroji l'ominiiti, 
de supposer, dans nn renouvellement Je cho- 
ses luus les vices qui naissaient de l'ancien ré- 
gime ; et de croire nécessaires , dans l'état de 
force et de santé, les mêmes mesures, les mê- 
mes préservatifs que dans l'état de liiiblesse et 
de maladie* En créant de meilleures lois, en 
instituant une éducation vraiment nationale , 
Ga rappelant partout l'égalité , en rendant l'es- 
time puïtliqne nécessaire, qae ne taiions-dums 
pas pour les bonnes mœurs, et poar en inspirer 
le goût au jeune âge ! 

■ Mais, dira-l-on encore , les pères ne pour- 
ront-ils pas également éluder l'intention de la 
loi, par des dnns arbili airys faits, de leur vi- 
vant , aux olijels de lenv |irédile(;tion ? 

dre , on ne peut pas s'en jireiidre à elle si les 
lioniraes sunt encore jilns adroils poU] l'éluder , 
qu'elle n'est |juiasanle pour les euiitcnir ; niais, 
dans un gouvernemeut libre, osons eroire à 
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n l'amour de» lois , et k lenr p9i(àK aur le ocmr 
H de l'homme ; osons crcnre qn'oa bon (ritoyen 

■ rougira do trangroiter, dam seia mèmede 
H H Samille, des lois équitables et morale», et 
- n qu'il ne se permettra pas , pendant an vie , des 

n' préfiSraices injnttes, qui lui sont interdites 
n après sa mort. Enfin, ily a toujours aneg;rande 
M différence entre l'état de ohoses où le mat est 
H permis, même favorisé par la loi, et celui OÙ 
n il est commis malgré la loi même. 

» Croyez-le , l'éducation domestique, pour ôtre 

• bonne , doit être fondée sur des principes 
» d'exacte justice, de douceur et d'égalité. Moins 

• les lois accorderont au despotisme paternel , 

• plus il restera de force au sentiment et à la rai- 

■ son. Dites aux pères que leur principal empire 
<> doit ètreresserrédaaarautoritédelears Tertos, 
n dans la sagesse de leurs leçons , et les témoi- 
» gnages de leur tendresse. Faites-leur sentir que 
Il ce sera là désormais leur première poiasinoe 
n domestiqaa : et voua verrez qu|ila seront d'au- 

■ tant plus excités à iàîre osage de ces douces ar- 
» mes , à les rendre sûres et irrésistibles ; ainsi 
» l'union , les sains réciproques , l'amour fratcf' 

• nel et filial, s'enrichiront do tout ce qu'aura 
11 perdu l'esprit de domination et d'intérêt. Il 
11 n'existera plus ulors qu'ujiu aorte d'eiifaiia jiri- 
" vilégiés, d'eiiiaus qui reoiitillermit i:e qu'il y a 
i> de plus précieux dans l'héi itagc de leurs pères ; 
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■ co seront ceux qui cm porteront In plus de fruit 
Il delà bonne éducation qu'ils aucont reçuu, " 

Mirabeau proposait en concluant de fixer légis- 
iMivement l'ordre et le partage des lucceasiODs en 
ligne directe; d'interdire aux ascendaiis, enrera 
leuTB desoendaiis, et vkemnAj toates flubstitu- 
tioasetfidti-oùDimis, atiniqiie tamtei diipmîtions 
tendante! à rompre l'^Iit^i de» partages ; celtes 
qui préesiateraient , ne derant conserrer d'e^t 
quo dans un degrë et ponr une aeale mutation. 
Enfin d'assurer ainsi aux héritiers les neuf dixiè- 
mes de la succession , un dixième seulement res- 
tant à la disposition du testateur. (Le comité 
pîoposait le quart.) 

Ce discours est le dernier des travaux législatifs 
de Mirabeau (1). A la vérité on a essayé de lui 
attribuer un Travail sur l'éducalion publique , 
trouré dans ses papiers , et imprimé en 1791 , par 
Catanis (in-8°, 206 pages) ; mais personne n'a 
jamnia doiiié que ce ne fût l'ouvrage de l'éditeur 
lui-nièmc , qui est piirtiiul recennaissable par ses 
idées républicaines, par sa métaphysique un peu 
subtile parfois , et qui n'a pris nulle part la moin- 
dre peine poûr déguiser les formes de son pro- 

(1) On ■ £t qu'il anit fort «vanoé nn gnnd tnn«a Mr 
Im garât Mi»m»h»i mais penonne n'en ■ pu tnmKtaM' 
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pre Btf le , et pour imiter la maoière bien moins 
correcte , bien nurins étégnate de l'oratenr , 
homme d'ëtat. Cette considération , le témoigna^ 
unanimedei amis et cullaborateure de Mirabeau, 
et notre conviction, d'accord avec celle du pi- 
blio , nous déterminent à ne rien ajouter à cette 
umple mention de l'ouvrage , composé de quatre 
discours , et d'autant de projets de lois (1) qui , 
malgré un mérite fort recommandable , n'au- 
raient certainement été ni adoptés par Mirabeau, 
ni acceptés pitr l'Assemblée nationale. 

Mais si nous n'avons plus de discours à trans- 
crire ou analyser , il nous reste à rendre compte 
des dernières relations de Mirabeau avec le Roi , 
et du Mémoire dont nous avons parlé précé- 
demment, mémoire qui contient le dévelop- 
pement da projet de restauration que Mirabeau 
Tonlait exécuter, non pas, comme on l'ikdît, 
par une contre-révolution, maïs par nne oim- 
tre-e&Hstilulùm (S). ; 

Ce Mémoire , à la vérité , est de près de trois 

(1) l" De rinslraclion puStique at da rorganiialirm do 
corpi enaeignanl; 2° dm fHlei pabUguei , civH»» et mili- 
taire»i 3° de I étalUêMment d'tm l^céenationali 4° lia fé- 
daeation de f héritier pritmfttf tb la eoarimne. 

(2) C'est l'eipresaioD même par laqudle Labyetie déS- 
nluBitleplan de lirabean. (Toif iRleUreanbaiBi de.PIoCD, 
déj& citée.) 
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mois antérieur anx derniers tniTanx législatif; 
maÎB e'ert afin de ne pas interrompre la snite do 

ceax-ci, que nons ravons renToyé an prétMit 
clinpitre , et pour terminer la seconde partie de 
la biographio do Mirabeau , par celui deaea tra- 
vaux qui , à notre avis , résume le mieux se* 
principes et ses plans politiques. 

Avant de le présciiler , nous devons dire quel- 
ques mots des Noies que Mirabeau adressait fr^- 
qucrauient au Roi , plus souvent à la Reine , et 
dont nous avons déjà donné plusieurs e\lrail3. 

Il y revient à intervalles sui' le projet de faire 

de sa liberté , par quelques déplacemens tempo- 
raires , et notamment par un voyage à Fontaine- 
bleau, annoneé tout naturellement à l'Assemblée, 
et protégé par une escorte prise dans la seule 
garde nationale. Il dissuade la Reine du dessein 
périlleux de rappeler les gardes-du-corps , et l'a- 
Terlît sonvent de s'observer dans des discours et 
des démarches qui Tont soupçonner en elle des 
arrière-pensées auxquelles il ne croit pas. 

Il lui parle sans cesse des émigrés qa'il peint, 
en général , ainsi qne leurs cheb en particulier , 
non seulement comme de faux et dai^ereux par- 
tisans du monarque, mais encore comme les en- 
ncmisde sonantoritc, eidcl'influencede laHeine. 

Remarquons, en passant, (jue Marie- An toi netle 
ne les jugeait pas plus favorablement , comme le 
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proBTe ce panags d'nne lettre sécrété : u Voua 
a oonnaisseï par TOus-mâme )e3 mauraÏB propos 
a et lea mauTaises intentions des ém^rans. Les 
:> lâches, après nous avoir, abandonnés , veulent 
Il exiger que seuls nous nous exposions , ot seuls 
nous servions tous leurs intérêts. Je n'accuse 
paslesfrrres iJti ISoi ; je crois leur cœur et leurs 
» iiUentions [lui's ; mais ils sont entourés et me- 
:i nés pur flos nmbilioux i^ui les perdront , aprfM 
• nous avoir perdus les premiers [I). » 

Leur succès, dit Mirabeau, fùt-il possible, ils no 
B'an serriraisnt que contre le monarque qu'ils 
feignent d'adorer. Le temps n'est plu». Dieu merci, 
où Os pourraient easay er da faire «loltroc le 
de répudier d'exilcàr l« IteiBe , pour l«s punir 
d'avoir déserté la monarohie absolue ; mais le Bm 
et la Reine ne pourraient plus régner que poov la 
compte de l'émigration , tant cp'eUe Itnr permet 
trait de régner. 

Remarquons enuorc que la Reine se souvenait 
sans doute (lu eus rt-juDiitrances frappantes, quand 
elle éoriv.iii ii une autre liate ; u Si même ils [les 
n émigrés) avaient un avantage réel, nous retom- 
» berions sous leursagens dans un esclavage oon- 
11 veau , et pis que le premier , pui^ue , Âysak 

(t) lettre de Haiie- Antoinette 1 Mm frère, reiBpwear 
Uopold, du 21 août 1791. (Vou 1* 8«cm rrflraqMrtjw^ 
Z^Bririeia" 3, {lagoW.} 
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n l'air .de leur devoir quelque chose, nous ne 
H pourrions pas nous en tirer (1), » 

D'ailleurs, continue Mirabeau , que peut une 
poî^ëe de révoltés contre l'eaprït du siècle, con- 
tre le vœu d'une nation tout entière , contre une 
i^TOlBtioii irrérocablemeat ' accomplie ? Alors 
mAme qu'ils pavrioadraient à msciter oostes noua 
les priocei étrangers , leurs armées ne seraient- 
elles pas le lendemain englonties par la terre de 
la liberté , ou rappelées bientôt par les rois , ré- 
duits à s'en servir pour défendre leur propre des- 
potinHe contre leurs sujets soulevés à notre 
exemple? Non ! l'émigi'ation ne peut pas faire 
rétrograder des événemena consommés , détruire 
des conséquences assurées pour un avenir indé- 
fini ; mais elle peut compromettre le Roi , elle le 
compromet, elle l'expose, elle peut le perdre, 
elle Ib perdra, si la Reine ne sauve son auguste 
époux , elle-même , et la royauté , et leur dynas- 
tie { c'est donc de oe côté que doïreat se porter 
Ions les efiarts de la Reine ; c'est elle qui doit dé- 
cider le Roi A se prononcer de cdBor etdeboaohe, 
de Tokwté et de fait centre l'émigration , et â di- 
rjfpsr tm oe sens , ain ieul«aent toutes sas mani- 
festations publiques qu'il ne saurait trop multi- 
plier, mais encore toutes ses correspondances 
secrètes, s'il en a. 

(l)VoiT j«>'<J., lettre du 16 août 1791 , jiage 460. 

xn. 10 
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Telles sont l('s exhortations répétées ditns tou- 
tes les ISntes adressées o !a Reine , et qui sont, en 
général , écrites avec beaucoup jilus de force et 
de liberté que les autres. 

Mais il faut avouer qu'on y trouve de fréquen- 
tes preuves de découragement. Toujours rempli 
d'un sentiment de zèle et de déToùment exprimé 
dans les termes les plus énei^qaea.to^joimmnl- 
tipliant, avec une persévéninoe et an courage 
admirables , les conseils et les projets empreints 
dapatoiolismeetâ lafoiadumonarehisme le plus 
par, Mirabeau, évidemment, n'est pas écouté ou 
n'est pas cru. Jamais il ne se plaint de In méfiance 
de ses illustres oorrespondans , mais souvent il 
s'inquiète de leur incrédulité, de leur irrésolu- 
tion, de leur inaction, de l'aiTiiissemcnt dont rien 
ne peut les faire sortir. Il revient plusieurs fois sur 
les desseins factieux des chefs du côté gauche de 
l'Assemblée , tels que les Lameth , qui intriguent 
auprès delà garde soldée, et même de la garde 
nationale, dont l'aine convoite le commande- 
ment (I); tels encore qae Duport, Pétion, Bar- 
nave, qui u poussent à la république , h quoique 
le dernier, déjà consnlté par le Koi , semble dis* 

(1) Voir W MatHmir, 1790, n*> 149 et 182. HsisU font 
>«ooiiiuUre que Chariej da Lameth écrivit deux foia, va 
mois d'oetobra 1790, dans hs jpiiinaiu,pour dém^tii les 
bniiti pnlffioi i cet égard. 
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posé à le servir (1). Mirabeau parle souvent de 
l'Assemblée nationale que de légitimos déflances 
ont entraînée au delà de ses intentions prïmiti- 
ves ; il la blâme quelquerois avec aigreur , il faut 
l'avouer; du. reste il recomialt que ses services 
sont injustement méconnus par les opinions exa- 
gérées dans les deux sens extrêmes; car, dit-il, 
naguère applaudie do tout le parti nnliuna), quand 
elle a détruit les abus lîl les privilégiiB, elle est 
calomniée depuis qu'elle établit des impôts, des 
pénalités, et qu'elle défend aux départemuia de 
correspondre politiquement entre eux. 

Enfin, il revient sonveut mr rexb>^e liœnce 
de la prease; il s'en indigne et s'en effraie, quoi 
qa'il ne propose janais de It Eure teve, soit par 
la eorraption, soit par la force. Hais il fait re- 
marquer l'influence qu'elle exerce, provocante 
quant aux masses, dissolvante quant aux pouvoirs 
institués, subversive quant à l'ordre public. Il re- 
lève, fait par fait, les progrès de l'anarchie ; il la 
montre mesurant et essayant partout, et princi- 
palement à Paris, ses forces croissantes en pro- 
portion da dëcroîisement de celles des autorités 
constituées; o'est^-dire du geaTernemeat et de 
la municipalité, qui était aosai on poannr exéoo- 

(1) On voit qu'il n'est pas exact de dite, OMuna on l'a 
toojoniSMniteira, qaco'ertnnleiitnt^iialeielaardeTa* 
renne* qne le Koi et la KNae.nçtirail les ososbUb de Bm- 
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tif, nwi iDoina haï et brawà, antraffé et calomnié 
que l'adiré; il développe avec la vigueur d'ex pres- 
sion qui Ini eit propre le tableau des efira^antes 
eircoDstanoes qui iaUaient dire à Lafayette lui- 
même quand il se portait, trop tard, dénonciateur 
des jacobins ; ■ Comment tarderais-je plus long- 

> temps à remplir ce devoir, lorsque chaque jour 
» affaiblit les autorités cunstituées, substitut; l'es- 

■ prit d'un parti à la volonté du peuple^ lorsque 

■ l'audace des agitateurs impose silence aux ci- 
n toyens paisibles, écarte les hommes utiles, et 

■ lorsque le doToûment sectaire tient lieu des 

> vertos publiques et privées (!].» BnfinMirabeau 
«osdlat de ses vëhémeoles démunstratiomi qa'il 
bat refouler torrent qni nwiprut bientôt 
toutes les dignes, d^à ébranlées ; qu'il fiint rele- 
ver l'autoritié plus qu'i demi abattue ; qu'il faut 
la régénérer en perfecUonnant la constitution ; et 
tel est t'objetd'un dernieret volumineux Mémoire, 
rédigé à la fin de décembre 1790, et dont noua 
avons présentement à nous ocuupei'. 

Peut-être, pour bien appréci<!r la gravité et 
l'étendue des dangers publicfi qu'il fallait conju- 
rer, conviendrait-ildemunlrerici. par un rësumét 
ce qui, à. celte époque, et après dix-huit moit de 

(1) Le41re de Lafayette à l'AsKiaMée lé^ilalive du 16 
juin 1792. Voir l'ouvrage intitulé: Lafaj/itle »l la rivoU- 
Itonde 1^, etc. iparB.Sarrans le jeune, lomcl, page 40. 
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Uçnlalare, restait non pas de puissance et d'd- 
dat à an trône naguère le premier du moiidA, 
nais de simple liberté ét de sôrelé personnelle 
au Roi qui avait assemblé cette législature ; à ce 
Roi qui, après avoir donné l'exemple, jusqu'alors 
inouï dans son rang, des vorlus les plus pures et 
les plus populaires, les plus bienfaisantes et les 
plnadésiuléreisées, BTait sinon devancé, du moins 
Mmi^i leg vœux d'améliorations que les besoins 
du peupla, et l'eaprit d« aièole eipriinnieiit au- 
topr de hii. 

Mail un t«l tableau, dont les développemens 
•Kq^aMienl de Urgw proportiuiis, serait plus don- 
loBreux qa'atQe; «t puisque l'idée du Nëmoire 
doat il s'agit fiit sn^érée par le besoin d'opposer 
m plan de conservation aui efforts destructeurs 
qui se mitllipliaient de toutes paris, puisque leurs 
iBanifeslattons principales étaient dans les violen- 
ces de la presse, il nous suffira, ce semble, de 
montrer ces incroyables violences dans deux ou 
trois exemples contemporains, pour eu tirer l'in- 
troduction la plus naturelle au grand Mémoire 
dont nous allons rendre compte. 

Voià donc comment, entre adlFes, «'«primait 
Haral dans le même temps ; et faisou d'abord 
remarquer, d'an (Até, qoeeettefoiaB'ilëuttexe»- 
péré, ce n'ëtut point par nne résistance rofolor 
puisqu'il étHivaitte lendemain de raeoeptatton du 
décret rar le amnent des prêtres ; et d'nn antre 
xn. 10- 
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cftté, que ce laogagc ne date ni de 1793, ni 
même des jours <jui précédèrent ou suivirent le 
20 juin ou le 10 août 1792, mais bien de la fin de 
décembre 1790. 

• La nation, « dit-il à Louis XVJ, " se confie 
» de nouveau à votre parole, et elle prend acte 
» de vos protestations, pour jogerde votre bouœ 
» foi, de la sincérité de vm sermens, par le zèle 
» que voua déploierei pour assurer le eltàtiment 
» dai prélats qui oseraient encore se montrer re- 
» bellsa an décret que TonBvene^ d'accepter, ^ni 

■ oMcairat enccra refuser on violer le serinent 
» civique que l'on doit exiger d'eux. Si un seul 

• ëdiappait, par votre négligence à le faire ar- 

• rôter et livrer aux tribunaux, vous passeriez, 

• Sire, pour un ennemi de la liberté publique, 

• pour un perfide conspirateur, pour le plus làclic 
i> des parjures, pour unprinue sans boiineur, sans 

■ pudeur, pour le dernier des hommes » 

D'un autre côté, et toujours à la même dntc, 

le Journal de» révolulions de Paris recouunandail 
l'organisation d'un corps de tyramiiddes, pour 
mettre en action «ce certain droit des geui exercé 
n avec tant d'hénAme par Harmodius et Aristo- 
n giton, par Soévole et les deux Bmtns.-n II «'é- 
eriait : « Citoyens I arrâtei un instant vos regards 
u sur cette institution, digne d'nn grand peuple, 

■ jaloux de conserver la liberté qu'il a conquise, 
n . . Un bataillon de cent jen- 
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B nés enthousiastes de la liberté, avoués par )« 
M nation, et liés entre bus par le serment aolen- 
II nel d'immoler à leurs risques et périls te pre- 
» iiiier tyran, ou ses principaux agem qui s'éle- 
H veraient contre la patrie, offrirait un s|)ectacle 
i> bien plus frappant, et serait susceptible de ren- 
n dre de bien plus grands sernces à l'ûspoct! lin- 
» maine, qu'une année de quatre millions do 

■ confédérés; la légion sacrée 

■ des tyrantucMht, une Coia oi^nisée, oomme 
D elle doit Tètra, nos quatre milUonB de oitoyenB 
» armés poiunient ae dî^ieiuer désormais de sa- 

■ criSer leurs traTaox domestiques aaxaxeroioe» 
a da Oiamp-de-Man. Cent patriotes ao-deaaiu 

■ des ëvéoffiDans sont asseï pour sonteair et dé- 
V fendre les droits de vingt-cinq millions dlioia- 

■ mes; cent lyrannieùkg, pairiû jubente, feront 

■ face sans peine, à tous nos ennemis du dedans 

• et du dehors. Mais cette poignée d'hommes 
n doit être, pour ainsi dire, la quintessence de 
» la nation, cette troupe sainte n'admet pas de 
Il demi-patriotes; il les faut tous du caractère do 

ce jeune l'itovon qui, le H juillet 1781), sur 
n les dcgrcâ du hi luai.sun (^gmmunc, d'une main 
» montre à ses concitoyens la lettre accusatrice 
n surprise à Flessellesjet de l'antre, armée d'an 

• pistolet, met k mort le traître (1). > 

(i) JUDOfaiiioiu d» Parù, d* 7â, da 4 au 11 décembre 
1790, page 445i 448. 
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Ecoutons enfin Marat déplorant la misère aai. 
dit-il, a force les vainqueurs de ta Bastille à ser- 
vir /'in/a«ic Motier (Laiayette) contre le peuple, 
lors d'une émeute au fitubourg .laiiii-jinioiiie 
(17 décembre) : Ici tout mon aang bouillonne 
n dans mes veines contre les prétendus pères de 
» la patrie, ces homnes MU» sentimens, sanspro- 
» bité, qui ont prod^ié dei millions aux frères 

■ du Roi, dangereux eonemia de la patrie, et qui 

■ n'ont rien &U pour aet infortiinéi libérateurs; 
» qui se font «aparéi des bieAs de Vtg\ae pcmr 
n payer la faite, les folies, les dilapidatioiu de la 
» ooKr, et qui n'en ont pas restitué une obote uii 

■ pauvrea, auxquels toute la masse appartient; 
H qui viennent d'abundonner quatre-vingts mil- 
» lions aux agens fripons du monarque, etc. 

• Mes chers amis, dont l'iiidij^encc n'est le fruit 

• nides vices, ni de la fainéantise, vous avez droit 
. à la vie comme Louis XVI , et tous les lienreux 

du siècle. Non, l'héi-ilifi- du tiWnn ,>;,s ledrolt 

• de diner quand vous manquez do pain. Ras- 
II lemblez-vous donc en cor/is i/'arméc, présentez- 

■ vous A l'Asuniblée nationale, et demandex à 
» riMtaat qu'on vous a§signe de quoi subsistef 

■ sur les bïem nationaux qui voua appartiennent 

• A beaucoup ^xa jutte titra qu'aux aai^fues de 

■ l'Etat; demandeaqaelaaonbibntionpatriotiqae 
n soit appliquée à laire un sort aux indigens du 
» royaume ; l'État n'en a pas besoin, et, sans oels. 
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elle irait s'engloutir dans les coffres du Roi, pour 
refurgerlea fers de la nation. Si l'on vous refuse 
Il de vous accorder de prompts secours , rasseni' 
« blei-vous en forte ; joignei-voua à l'année, le 
» moment est venu uù elle peut entendre ce lan- 
X gage ; partagei-vous les terres et les richesses 

■ dea aoâémts qui ont enfovi leur or pOur'v*n» 

■ rëâair« par la iiiimi rentrer •owIsjoH^ Oui, je 
» lediidanilannoéritëdeEMnàne, duHias-Tons 

* loa d^poBÎller oDtièr«HWnt ^ lear tow , Bueux 

• randmit oent fois qne le royatmae fftt bosle- 

■ versé totalement, d'un bout i l'aafro, qiw n 
» dix millions d'hommes étaient réduits à périr 
» de faim (1). >, 

Il nous serait trop facile de nuiltiplier de pa- 
reilles citations, et l'on conçoit combienelles abon- 
deraient, d'après ces seuls tilrcs surainaires des 
numéros de l'époque : Beioin urgent d'une iu~ 
svrreclion générale telle que celle dit li juillet 
(n° 303 de l'Ami du peuple) ; nécessité d'un sou- 
lèvement général (ii° âfl4) ; rér:olte du Roi contre la 
oonstitution ; Irahiion de son conseil et de seê agmu, 
frète à être consommée par ta ruine de la nation 
(il"»03); I.E TOCSIN (n° S18); guerre civile iniei- 
kAIr, prédite cent fois depwÈ qvinae moit par fAmti 
âufei^ie (n* 319), etc. Nous noua boroeroi» « 
rappeler qoè eet sortes de prorooatiOMi J t ri e t 
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ohaqneiourrépélées et cluique jour enreniraées 
dans les clnbs e[dansIesaiiseiublé(!sdedistricts,où 
abondait toute la population oisive et turbulente. 

RerenoDB à notre Mijet: Le S8 décenitve 1790, 
Mirabean rendit compte à la Reine d'une offre de 
«oalition qu'il avait reçue de Talon et Dnqueanoy 
de la part du mmUtre Uonlmorin, età laqaelleil 
ne Tonlait pas acquiescer sans le conientemoit 
de crile princesse. Il la supplia d'accorder de la 
oonâance «à ce ministre honnête homme, quia 
» celle du Roi, mais à qui la Reine a toujours 
11 montré de la froideur, mùme de l'éloignement, 
i> parcequ'ellelui aruprochij soiiopposiiion loyalu 
» et sensée à la faute C3|jilal<; du 2^ juiu, le vœu 
11 public qui , après le U juillet, l'a rappelé au 
> ministère, et son engoûuient pour Mecker, dont 
'> il est depuis long-temps désabusé. » Cette dis- 
position de la Reine empêche Montmorin de lui 
rendre tons les services qu'elle pourrait recevoir 
de son dévoûinent passionné j Mirabeau la oon- 
jurc de ne pas le repousser davantage. Il y a lien 
de croire qu'il la penuada. 

Noua le nqpoKuu, do ntoîw, d'après un grand 
AMmoirs que Mirabeau présenta à la Reine quel- 
ques jours après, et dont Honlaiorin eut oon- 
naiimce; HénKHr» qui est le demiw et le pins 
important des traranx «ecreti dont nwis avons à 
rendre compte. 
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Nous en donnenau nneimalTie très «uetoMni 
l'ÎBismMRpre par des r^ilexioiu. Nom onaieFoiM 
emnita d'en réanmer les combinHisona, et de don- 
ner un aperça dn rôle qne Mirabeau se serait 
perKHiueUement ré*e|^ dans l'exécution. 

Mirabeau commence par exposer qu'un plan 
systématique peut seul réussir, et qu'il faut à la 
Reine pour le comprendre, comme il a fallu à 
l'auteur pour le tracer, la connaissance du but, 
des obstacles, et des moyens de les surmonter. 

Il faut gouverner avec les ressources qui restent 
au pouvoir exécutif; multiplier ses points de con- 
tact aveo tout le rojaiune, foire sentir la prësenee 
et la nécaïutë de rantorité; t<h1& lea prciniàre» 
mesures. ■ 

Il faut, an même temps, s'attacher A lever des 
abstaclei gMTes et nombreux. 

Ces obstacles sont : 
1° L'indécision du Roi; 
2° Les préventions dirigées contrela Rône; 
â° La démagogie frénétique de Paris ; 
4° Sa garde nationale ; 
5° L'irritabilité de rAnomUée ; 
6" Le pea de- prise qu'elle offire m sa grande 
masse; 

7" L'insurmontable impopularité d'une de ses 
sections ; 

8° Le choix prématuré , et non asscK réfléchi, 
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9> L%Mqwniliililé do te Hrtir lUilmart f 
iprandv pHrtM des miSoaiitent, qni'ontdeaintéréto 
entièreiBent opposés entre eux ; 

10° La direction que prend TiHibiement l'opi- 
nion publique, vers l'esprit du parti ; 

11* La certitude d'exciter une conflagration 
univerBelle, si l'on eniploj'aît des moyens trop 
te'H«qUe* ot trop rigoureux ; 

12" Par desnia tout, le régime déjà bien ou mal 
établi partout, partoiiten mouvoment, cl l'impos- 
sibilité d'obtenirun succès réel, et stirtuut durable, 
sans rétrograder, c'est-à-dire sans amélicwvr, 
■AmHMBtKMivplnisBndasdéor^ reudwi, «t 
MM Iw lenpIoMv pitr det t*i> MiMi liMnlea , 
mail pins monarobiqucs. 

feAHfiiD«na BD à «D en dmn oâMtadnr ^ 
voyons, dit Mirabean, oe ifnï nraità fiiiré fov 
lea rannonter. - 

Quant à l'indéoiaion da Roi, oW «n pifet 
Aamgun, il n*f m qoe l'infiaBiiM d« la Ilëiae, 
Texemple et rnscsniIaDt de son gëa^rettK ooorage 
qui puissent y pourvoir. 

Qunnt à l'impopularité de la Reine, résultant 
de préventiona st injustement accumulées surette, 
il importo que cette princesse se fasse oonnaitre 
mieux, qu'elle se montre davantage en public; 
que, sans aecroilrc ses œuvres de bienraisaiicequt 
«xcèdent déjà ses moyens, elle ne les tienne plus 
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•eeràte», ti qE*«a w>atraire eHehs tabM «pwce- 
wlvt'qn^DsTÎttiB 8f«fl 1«R«, iMgnmdtataÛn^ 
In traTBBx publics, les hdpitan, etc. ' 

Quant à l'état de Paris, celte vltle, il but ledire, 
est incurabiemenl démitgogique. Jamais plus de 
principes incendiaires ne furent réuni» dans un 
même foyer. — Les juurnalisles les pamphlétai- 
res les étrangers qui apportent en France la tur- 
torbuiejioe et l'esprit de désordrequi les a fait chas, 
ser do leur pays ; — les fanatiques de l'ancienne 
ceur — les ennemis du nouïcl ordre de choses; — 
la populaire accouluméc à de criminels succès; 
— la teiTcur lâche des propriétaires, des ren- 
tim, de htanmc» modérés t vnlà mills etmm 
de vmm. P«n> connaît s» fiwce ; il l'a exercé* 
aarPxrnëe , sur le Roi ^ sur les minlitra; sur 
l'Asseniblée ; il l'exerce sur cbaqne départemeRt 
indÎTidveUeaiqnt. — Paria est U denïière tiUq 
da royaume aù ranaltront l'ordre et la paix (1). 

(I) C'diait la convictioD des Girondint qui songèient, 
comme Hirabeau, à n'aider des dépattemens cniitre II M> 
magogïe lie Paria, quand ih virent que la Hlanlagne mena- 

Du reste, ce rapprochement ne se rapporte qu'à leurs 
projets antérieurs au 31 mai; car quant aui deKeim des 
Girondins qui , après cette journée , s'enfiiiTeBl dani Im 
partemens, leurt mesures d^ntlve* dmle&l raMim b 
guerre civile; et ca terrible mojwii n'entlt Jsmlii duulM 
plans de Mirabean. 

itt. Il 
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H impmrta' donc de. profiter habilmneid de 
rsaprît bien mdlleardes proTincea; peat-tira 
ménae bat-il leur foire d^iro- qa^ la «ecande 
U^mMu* MHt placée ailbiars, de raanitee que 
m propr« indëpmdamw et colle dn Ikà uAatt 
miens asiiir^ (1). 

(I) Bans reycoir ici sur ce tpie non! btoiw dit précédem- 
ment du projet de transférer patemment le roi et le 
(jometaeinent ù Rouen , nous remarquernns que Mira- 
beau SB borne à l'aperçu qu'on vient de lire, et ne parle 
eu aucune façon d'un nouccau projet de déplacer le Roi j 
pareiemple, ■ delc ccioduire à Compicjjne, ou milieudea 
ï régiment dont M. daBoBillé te croyait »ûr ' (VoitH-H de 
StoU, CantidiraUotu , elc, tome 1 , page 403) ; projet lup- 
poiriaTaiitet depaii par plusieurs an Ires bic^aphes, et doat 
9. k. BBiUenl (£za»«i cHxiqite, etc., tome 1, page 372) 
dit| avec laiioii : • On peut être certain qu'un projet auisi 
i atupide n'ot jamaîi enirf dani la téte 4e Hirabean ; il n'y 

• init (JM des oonrlinna , et lei plna loti del ooùrtinnf , 
> qaipasMÎeat ooneevaic de |Mt«Met drinfeM*. 

Le général Labyette luî-mânieaconamitlBBiéineeTTenT 
^au M lettre au baiiU id* ïloen, mdiiant: iSonpIan de 
I Goimi-Eaaaiitonoa avait pour baie réT*ii(>n'dn K«, jna- 

• lifiëe par nne émeute de commaade i et appnjtfe par una 
) «mëeauiordreideBDnillé.'t ^i^4UdBl'oMiasiit4ti 
oit^ deH, B. Sarrans le Jeune.) ■ ' 

JLafajette n'a pas fait attention qtM a'îl ; aiait en delà 
ifaUU dans le projet iju'il attribuait au Rai et i Mirabeau, 
ils {l'auraient pas eu besoin de chercliGr un pr^teite dans une 
étneaie «je csnmande, et ils auraient profild des véritables ot 
■iniitm émeutes que Crent naître, coup sur coup, la ques- 
tion du renioi des ministres (Ift octobre 1790), le saccage 



Digitizsd by GoOgle 



m nuBiin. 103 

Quant H la garde nationale, ellc-mérae est un 
obstacle au- rétablissement de l'ordre. Elle est 
trop nombreuse pour prendre un esprit de corps; 
trop noie à la popohition pour lui résister ; Vrop 
fiirte pour ne pap entmtnw le pouvoir royal; Irop 
&iblfl pour damiiiar une grande imurreotiuii. ' 

II pourrait donc y avoir beaucoup d'utilité & 
lui donner pour conlre-pcids dans un sens, pour 
auxiliaire dans un autre, une maison militairs 
très populairement formée, sansmélanged'.mcnne 
troupe étrangère, d'aucun individu étranger; 
et si l'on exécutait ce projet , qui exigerait de 
mûres et profondes réflexions , il importerait de 
faire concourir les départemens à la composition 
de la garde du Roi, 

Quant à l'Assemblée , quelque système qu'on 
suive à son égard ( car il y en a deux , comme ou 
va l'établir, il ne faut plus retomber dans la dé- 
plorable faute qu'on n'a que trop commise , c'est- 
à-dire l'IrritOT , eu soutenant contre elle , barer- 
tement on ■eerètement , soit les attaques diracteai 
■oit les iutempestîrei résistanoea de la nublea» , 
du clergé , des contre -réToIutionaires. 

Haïs il ne (faut pas craindre de lui rompre èn 
TÎsîère, quand elle empiète sur la prérogative 

de rhfitel de Caatries (12 noTembre laiTRnt) , te dëpart de 
MatdatBEi, tantes do Roi (14 ftinier 1791], r^chauflburêe 
deTincenne*, te (iwrAitHpiMjHarA (28 février 1791), etc.' 
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oonititi^oilBelle d» Roi ; lert^aVUc ninrpe Sur 
lia poftvair exëtfBttf, Iflmfa'eÛfl adfDiAiBlira,«« 
Qui Ira arrive lai» ceêM (H,-.lttt»qtt'«M» e afa g oda 
fiiira concorder des dëcreb.^^ndiotoirbi, é'm 
éelsircir d'obsours, d'en abroger d'abinrd», tfen 
d'onper de nécessaires. — Vmlà laJiohno gitehm t 
— avoir toujours raison. 

Du reste , il est dcsonnais presque aussi péril- 
leux qu'inutile de songer à la diriger, car elle 
n'est plus dirigeable , grâce à l'babitude qu'elle a 
prise d'agir, comme le peuple qu'elle représente, 
par des mouveniens toujours brusques , toujours 
passionnés, toujours précipités; il faut plutôt , 
dans l'intérêt de la nation et du trdne, intér^ 
qu'après tout on doit préférer.à wldi de l'Asabi^ 
blée, il faut la laisser se ontipromettre , «t pwit- 
êlre même, daus .certaines droodstiuicfis , Vj 
vdec. 

. Il iKot , surtout et o'est enpora perler de l'Ab* 
imajfiée , c'est-À^dire t de son stnpide et fuaastiB 
GÔlâ droit, il fept avoir grande attention à n'ao* 
çepterauciin concours de la noblesse et du clergé, 

(1) I Chaque jour les atTaires éventuelles et accessoires dc- 
> touTnaieiit de l'objet principal. L'Assemblée te livrait aui 

■ soinï de l'administration journalière , qui n'auraient pas 
• dù être de sa compétence , et cela beaucoup par nécesiité, 

■ maia bien aasii par goût; l'aatoritd à exercer, surtoutii 

■ Teuai , porte aiec elle un. duime auqud l'humanité ne 

■ tésiatopu.1 (Epu. TtHilDiigeoD , t<w« Ir pagsSS.). 
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dont le dUcrëdit irréparable ne peut fairuque des 
alliés dangereux. 

Il faut eombatlre vigoureusement le firojet da 
Lafayetle, qui veut byrnur la cuiislitulign aux 
principes qu'on a décrétés, et faire déclarer toutes 
les conséquenees jiureoiciil réglementaires. 

£n effet, plusieurs principes suuliicieux dans 
ovtte conslitulion influencée et faite par des pas~ 
amas ; et rendre ces principes immuables , c'est 
iiermaei le mal , c'ait tout perdrç. 

Il &at laiuer intacte laqofMtion daratifietUùm. 

n faut s'opposer ans nAiples palliatiiÀ quepro- 
IMxera le Comiié A révUion, car, au point où en 
aOBt les choses , c'est refouler un princijiedemort 
qui devient incurable au dedans , tandis qu'un peut 
encore le guérir si on le laisse , au si on l'appelle 
à l'extérieur. 

Quant aux radcontens , dont le nombre est si 
considérable , il semble , au premier coup d'œil , 
qu'il serait possible d'en tirer parti ; mais un exa< 
men attentif suffît pour Toir que leurs intérêts 
étant diamétrale meut opposés , i) n'y a pas de 
concert utile à en attendre , du inoios eu masse. 

Qaelqaes-ODS , seulement, peuvent être em- 
ployés dans une tsarre de restauration ; ce sont 
oous-Jà qui tenlebt , à la fois , la liberté et un 
goarerneneot monarchique ; qui rëdoutent 
HinfaieAl'^l da despotisme, qui louent l'Ai- 
«•mWée '4VV(Hr détroit une foule d'alWH , et ^ 
XU. .11. 
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la blâment d'aToir désorganisé tout l'empire, re- 
tenu tous les pouvoirs , annihilé l'aatocjlë royale. 
Ces inécontena , ou plutôt ces ditndent-là , il faut 
les appeler à sol : le reste n'est qu'imittle et dan- 
gereux ; et il faut avoir grand loin de l'en sé- 
parer absolument. 

Il y a un aulre obstacle dans l'opinion publique, 
qui devient e»prit de parti. Ou se passionne ; les 
ans veulent tout, le« autres rien. On ne peut 
plus raisonner. Il faut se défendre de toutes lei 
exagéraUofis. 

C'en serait une qne de pousser à bout PAsseU' 
blëe , il ne Taut lutter avec elle que de ridsoD , d« 
Mq>Mse , de patriotisme , de préntyance , de popo- 
larilé. 

L'ordre de choses établi prélente nne autre dif- 
ficulté ; il ne sufKt déjà plus de le corriger, 'û 
faut le renverser en partie, si l'on veut relever 
l'autorité royale d'une manière permanente. La 
constitution a ses défauts de préventions , de pré- 
cipitation , d'ineonaéquence. Elle est un mélange 
confus de démocratie , d'aristocratie, de monar- 
chie ; mais on a pris desdeui premières cequ'ellei 
ont de mauvais , on a détruit la troisième ; c'est 
à ces vices qu'il faut pourvoir. 

Y pourvoir? oui, sansdonte. — Mais non en re- 
venant sur les bases gënirales. Su oc genre, lout 
•fibrt rétrograde serait absnrde et aiminri; tout 
sMoès impassible ; oe qai est oonqiâs est inoré , 
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est inviolable. — Maïs il faut tendre à aae mtili 
leure eongtilutiun, 

L'auliirilé rople est le domaine da peuple ; 
c'est dans son înléfét qvtoa l'élablit , ^a'on l« 
dote ; c'est lui qu'on Uene qoand on cherche à 
la renyerser. 

Ainsi, les délégués du peuple le tr»in{)ent , le 
desservent s'ils fortifient démesuré m eut le Corjis 
législatif aux dépens de la royauté ; combattre 
(Hi plntM détruire k rflf anté , en admettant la 
royauté , e'est prépsrer,par laoonsthntiouoiAme)' 
une Koonde révolotion ; c'est boulereraer 1« 
myaunae ; c'est appeler rinvasion étrangère ; 
^eet flxpoier la France i un démembrement ; 
c'estménager à CDupaùrleretour diideapbtlAne, 
et celuUà sera bien pin» dur et bien ^ne igno- 
minieux que celui qu'elle arenreraë. 

Ainsi , tout ce qui est fait en oe mu est à 
abroger, 

Tout ce qui est dans le aeni aainement œnsti- 
tiitionnel est â conserrer : ^ Toilà pourUenn* 
filitiilion. : . . ► 

Quant aux destructions de privilèges , exemp- 
tions pécuniaires, féodalités , fiefs, impôts iné- 
gaux et désastreux , corps- de province , paya 
d'état , parlemena , abua du dei^é, dea mllriie», 
dMjarftndes, etc., tontes ces abolitions , paie- 
ment utiles à la nation 6t au iDonarque , MViteoH' 
•ummées, heoreiuement oonaoïnm^s, et poar 
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toujours j vouloir y revenir , ce serait vouloir 

faire lever le soleil à l'occident. 

Il en est de même de l'unité de l'assiette de 
rîui(iôt ; des principes populaires de l'administra- 
tion ; de la liberté ( sans licence ) de lii presse ; 
de la liberté des cultes ; de la respopsattilité des 
«geni du pouvoir ; da radni^biUté de tous à 
toat ; df OiopèqbBnaBt .des grâcei abasiroc ; ds 
la fronde, soïveillaoQe é» tonià publici i tout 
cela Mt tntt bien fitit { toirt »»U m aqqaia à U 
naMoB , aa^tia ma Rm , qu'on as garda de Von- 
bliar I îmfHrouîriptibleinMit acquis. 

ToBt cela étant ai bien, pourquoi, oependaot, 
ces déviations qui menacent de tout oompro- 
mellre 7 

Elles ont éfél'eSetdecircDnslances particulières: 
Irritée paria résistance, aturuiée par la révolte 
des privilégiés , et par les visibles partialités de la 
cour , l'Assemblée ne s'est pas contenfée d'abolir 
les anciens abus, et d'en rendre le retour impos- 
sible ; de trop justes méfiances l'ont entraînée 
fort au delà du terme ou ses propres intentions et 
la mata d'état devaient l'arrêter. Deux grandes 
et fnqeMes erreiirs s'en sont suivies t 1* l'abaissar 
SDast du ppavoir rqyal qu'il ne fallait ^ué livi^r 
mgttawH ; Sf l'ezagdrKti^ii dp l'iafliiMoe dinpm. 
|de , fu'il fallait rendra libre et. aon aouTOTain i 
cart 'a'jl l'ett an priooiiM , il ne p^ut pai TMte 
snlail. 
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Col U qn'«*t I« dungor; il ftittt «dvmttw ri- 
gonreusement <» que l'^senblée a fsil de bien l 
Buia il faut dëlraife ce qui est ItMiaTaia et péril- 
leux. 

PrëseDiement où sont les moyensd'y portenirî 

Ils sont dans la rérision promise des artioles 
constitutionnels (1] , dans une révision noD p«i 
superficielle , mais profonde. 

Et comment opérer cette révision, demani^ 
à la rendre salutaire et libératrice ? 

£n la dirigeant par l'influeuce légole, qnipeitf 
être et doit être exercée sur le Corps légitlatiiF. - 

Mflis quel Corps législatif ? 

Faut-il corriger la contitalion par l'AiaembUs 
aotndle, do par une leeoflde légidatnre ? 
- Dans la ^emier om, baUil m boroer i f 
porter rAaaânblée , et n'agir .qu'^usMiatUMnt 
rar elle ? 

(1) L'infortand Loni* Xn Hait bien pénétn de cette vé- 
rité , «t Tsiasit sOnsion ani projeti de Hiisbesa , quand il 
diiait dans la d&slantîon du' 20 Juin 1791 , laisiëe Ion de 
ion départ pour Tarennas : i les gens in^ de l'AssemUA 
t «okaafsMieM ndfa mt plut sisri de détruira vtù gtf»ïer*e* 
» RMnt,qna d'eniminlliiiiieiu sar des Iwes tonte* dilK- 

• lentet. '11* avaient plnsienn foû senti la néoesailé , Ion de 
■ laiëTiBÎon des décrets, de donnai nne force d|aotioo et de 

• réactioa ntScessaire à tout goaiecnement. Ils leconnais- 
> saient aussi fntHité d'inapirerls confiance pour ce gou- 

• lernement , et poni les lois ifal doivent MlUfet h fmtpi' 
. litë etl'dtat de c^Mn. • 
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On ftMt^l U tÙTB jmroquer pttr let âApute- 
mens? 

. Dans le leoend eu , st s'il fiiat ■'«dreuer à DM 
Hcondfl législature , que faire de l' Assemblée na- 
tionale ? 

Faut-il la méiiagec du l'attaquer ? la ùàre ré- 
trograder eu lu pousser eu avant ? 

Faut-il lui faire adopter oertaîaa décréta en 
▼se de lu seconde législature 7 en empêcher d'au- 
tres , dans lesquels cette secondé législature trou- 
verai! un ubstiicie à l'accomplissement de sa 

Si l'on ne veut pas se servir de l'Assemblée ac- 
liielle , il faut la regarder oonmiB le plua sérieux 
des enipéchemens à surmoqlsr; car', outre les 
arrière-pensées , et les vues amlntiflutei de tpxA- 
ques-nns des clielis de lea diverses aeetioni , IV 
mour-propre de l'Aiseinbléo suffirait sent pour 
l'empécber de composer sur son ouvrage , et de 
recen naître ses erreurs. 

Mais il pourrait arriver qu'elle rendit un décret 
qui fixât, à un terme asstjrné et lointain, la te- 
nue d'une Assemblée constituante ? Là serait un 
obstacle capital , parce que le mal s'aggraverait 
par la duréo, tandis que le reraéde s'affaiblirait 
par le relard. Il faudrait donc aviser aux moyciis 
d'éviter un tel contre-temps, et, par evemple , 
établir des relationsavec quelques chefs d'opiitioii. 

Et, si l'on HB pouvait paséioderla discussion 
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wr hnatan éu ponrelr qa'aitrail la leeond alé- 
gûlatare, il faudrait epabrairar un système uppn- 
l^idaaz oinonatanoes ; an système qm , faisant 
d^endred'uDflflertaifiecDinbiRaisDnde suffrages 
âeoloraax, la Cormatioa decrëlée, en principe, et 
non à temps fixé, facnitative et non obligée, d'un 
puuroir conslitaant , perraetlrait , du moins , 
d'obtenir , pour la session prochaine , un choix 
d'hommes assortis à cette grande destination. 

Itlais l'Assemblée nationale veal-elle , comme 
il n'y a que trop lieu de craindre, faire ■ une 
> loi fondamentale et sacrée de riTTéroaabilïté 
• de ses erreurs? ■ 

Dans œ eai , le moyen le pins sûr de la com- 
battre, ^8st de prépara* gradneUement le patrio- 
tisme même « loi résister. 
. jyDn4! fitadiait fairè oanir toos les yanc snr 
lei erreur» oMitïUiUonitelles quî sont eeomdsaa, 
sor celles qui se préparent ; laisser l'Assemblée 
continuer ses usurpations , l'y exciter peut-être, 
pour en rendre la réparation plus facile en la 
rendant plus nécessaire. 

Par suite, il arriverait que l'opinion publique 
dissoudrait en quelque sorte l'Assemblée , avant 
le terme même de sa session. 

Et alors la seconde législalaro , convoquée le 
plus lot possible par le Roi, serait considérée 
comme un grand bicnféùt ; et le complément 
d'un tel succès serait que la session fût finie 
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quelque ttmpt avant qne 1> dsnMraa légidatura 
Mt prAta à prendre la place. 

Mais, ponr tirsr d'elle tant ce qu'il est pemîa 
d'en altendre, il fondrait que cette teconde 
Mgi^tore , eftl la Tolontëetle pOBTOÎr-de cor- 
riger la conititution. 

Ponr préparer co resuluit- décisif , il fandrait 
s'assurer de ffmncls irinyons d'influence. 

Celte influennc, il faudrait l'exercer sur l'opi- 
nion publique , sur les pntriotes qui ont de la 
raison , de la prudence, du talent , et par cm sur 
la capitale, sur les provinces, sur les assem- 
blées administratives, sur les assemblées électo- 
ralet. 

Em. ecta , il fimdnit artrir qqalm ol^eia m 

vue : 

l'.Qnadtaqnaauembl^ dleotOMla sût hten 
qu'alla coBOOurraàfennarunpouTaircwiitîtnat, 

qnets qae soient les décrets rendas ; car il «'agit 

ici de la vie ou de la mort de l'État , et le corps 
ijtectoral , c'est-à-dire le peuple, aurait bien )e 
droit de dire qu'il veut une constitution, alors 
inême que l'Assemblée défunte lui aurait dit d'at- 
tendre encore ; 

30 Que chaque assemblée électorale provoquât 
l'abrogation des décrets désorganiaateurs ; 

3° Qu'elle n'envoyât à la seconde législature 
que des hommes sages et patriotes ; 

4* Qu'elle laissé le Roi librede choisir le lien 
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OÙ' >i4g«rait l'Aneinblés 00Mlit«f«le, «n ex- 
cluant Paris, dont la Aincste inflooBoe.a oMué 
tontei les d^viatioas d« la première Awembl^. 
Si l'on obtenait c«la, tant serait nvité: 

Voilà les nperçus générant. Venons aux détails: 
J'ai dit qu'il faut beaucoup réformer clans la 
constitution : 

Que celte véformo ne peut être faite que par le 
Ci>i'ps lo^islattf; c'est-à-dire par l'Assemblée ac- 
tuelle ou par nne seconde Ae^mbiée ; cdie-ci , 
c]iin!!ce cas, préparée punr l'usage qu'on envou- 
(Irn faire. ' 

Itlais, ne manquern- t-en pas de dire, n'y a-l-il 
pas -un troisième moyen ? m serait-il pai possible 
de corriger la conitittilion , par une sitnple proola- 
maHon royale , au tm acte quelconque du pouvoir 
exécutif? 

Non , non I nitia fois non I 

Quelles qns fassent les circonstances . les fiois 
me» , les préparalipaa , ce serait tont manquer ; 
l'intention , le m^rile, le bienfait, tout serait mé- 
connu , tout seroit perdu : rien au monde n'ero- 
pècherait ces consoquences : ■ Rien n'est à &ire, 
' rien n'est à tenter , si l'on n'est pas cunTaintm 
■ de cette vérité." 

>i Les dispositions du 23 juin , priiponées comme 
y cocu du monarque, auraient mis te royaume à 
» SCS pieds. — D'oii vient qu'elles u'excilèrent que 

m la 
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» la '«elèivallfi terreur? c'est qu'elles furent im- 

* pMéMeonne tM0 lot (I). » 

Ainsi donc, rien à faire par le pouvoir exécutif 
■ml ; il n'y « qae la l^^latnre qni paÎMe opérer 
utilement. 

loi revient la question Ae saroir si c'est à TAs- 
Bcmblée actnetle qu'il faut demander de corriger 
la constitution ? ou si c'est à la prochaine législa- 
ture 7 

Voyons d'nlmrd : 1° ce qu'un vent obtenir; 
2" <:<! qu'on peut espérer de VAsseniIilée ORtaelle : 

Si l'on ne voiilait quedc simples palItatHi, pro- 
bablement elle les iircorderait. 

Hais le but ne seriiit pas nlleiiil. 

L'Assemblée a créé une royauté sans pouvoir, 
sans action , sans influence , en l'adineUant dans 
la diéorie , en t'uubliant dans la pratique. 

Il Tant donc une réforraation très étendue ; et 
il y a tout lieu de croire que t'Asseniblée n'ycon- 
untirait pu , dans l'éut persistant de Ka ptèoc- 
bopationi défiantes , et surtout dans la crainte de 
perdre la popularité , dontle Aétir effréné a oni- 
tribuéA l'entratuer dans les butes ooniiniM. — 
Ses chefs , surtout , y verraient leur cause pér- 
Bonnclle. — Pour obtenir la màjorilé nécessairo, 

(I) Mijuuicr Kil-mëmc a écrit; •LsséoDM (lu 23 juin «t 
I certainement une de» cause» qui anifint fltfui Tanir- 
1 ob ie qui déchirtit la Ftsnce. ) 
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il faudrait appeler à toi la Bsolion fUtctéiM^ et 

iDtpopuliiire , ce côté droit si foogneax, li inooo- 
«équeiK , qui, s'il a un but, n'a oeasë d'aUer 
contre ion bat, et qui marcberait enoweà re- 
boprs. 

Les niaax de FÉtat l'en aocroltraienl. la raajo- 
rilé ne serait jamais celle de la natiun , et qu'^n, 
rëaul ternit- il ? l'Assemblée serait sans doute ren* 
versée , car que ne peut-on pas supposer de l'état 
d'incanilesceuce et d'emporlement où sont parve- 
nus les espril-i ? et pnr lu iail uièine de ce reiiver- 
suinent, la prucliaine législahiru serait composée 
dos factieux les plus exaspériis de celle minorité 

y a d'esprits pervers et forcenés dans les clui);., 
et sur les tréteaux du Palais-Royal , serait de- 
THime Boeirréaislible majorité. 

Mais , en supposant même que , sans reoliercber 
l'inatile et dangereuse alliaooa du oftté droit de 
l'Aïuemblée actuelle , on pût agir avec la mino- 
rité patriote , lier étroitement en EBiaoeau oe qui 
est divisé , réunir ses membreiépars, on ne pour- 
rait pas en obtenir une complète réfurmalïon , 
porce que l'œuvre est longue et difficile ; parce 
que les hommes tièdes ou faibles ( et il y en a 
quatre cents dans l'Assemblée) sont au bout de 
leur courage , harassés , n'aspirant qu'au repos ; 
parce qu'eu&n ce qui reste de sessinti , désormais 
possible , ne suffirait pas à préparer ropintoii pu- 
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bUqne m dtangwMnt qrô doit minr la consti- 
totion. ' 

C«)ietidnil. pour «e rallier cette opiaîon pu- 
blique, ne ponrrut-on pss, tovjonn dans la même 
hypothèse , seconder et même contraindre l'As- 
•emblëe , p«r des pétitions venues des départe- 

Co mo]>en serait prémaiuro. 

En efiût, la démagogie n'est jins , snns doute , 
effrénée , accréditée, et compacte dans les dé- 
partemens comme n Paris ; mais , peu de corps 
administratifs oseraient aujourd'hui s'eiipliquer 
avec courage ; il f:iut prtîparci- luibilemonl les 
esprits; il faut du icni])s , di; i.i Tijcsiir»^ , lie l'a- 
dresse. 

De tontes ces considérations réunies, je coii- 
clns que la révisioa ne peat pas être faite par 
l'AsserabWe actuelle. 

Nais iitieUe conduite tenir dans cette Assem- 
blée , tant qu'elle subsiste ? 

Car , si l'on ne peut pas l'emidoyer A la réfor- 
me , au moins , laat-i) obtenir qu'elle ne s'y op- 
pose' pas. 

Quels obstacles peut-elie y nppnrler ? 
Quels moyens de succès eu peut-un nttendre? 
Elle peut susciter trois sortuï d'obstacles : 
El le. peut décréter quelacocistitutiun ne sera pas 
soumise à la ratification naliouale. 
Ou qa'il n'y aura de pouvoir ratificaleur ou 
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constituant qa'h fuliu i'(i(i[]ui: dëtermtnëe, la oon- 
Blitution siilisi=ti\ntjiisi[iio-l;i , telle qu'elleest. 

Enfin , l'Assemblée à qui ses fautes ont fait per- 
dre une grande partie de son orédit , en peot 
recouvrer un tel , que son ouvragée ne pnUn plna 
absolument être modifié. 

J'ai toujours redouté d'amener dans rAsiem- 
biée la qoeatios àe ratifieatian. Koa, sans doute, 
qu'il ne loit GKnle d'établir qne l'Assemblé na 
peut «'y soustraire ; maïs il faut craindre le peu- 
ple, à qui l'on peut persuader que le parti oontre- 
rérolutionnaire a là ses dernières espérances. 
Écartons doue la question de ratification . jusqu'à 
Ofl que les esprits aient été amenés à la lien com- 
prendre. 

On pcot , au contraire , sons préparalions ex- 
traordinaires et s.TUS jiéi'il, <H-or|ueri()(L' Assemblée 
constituanti , en soutenant ijlkï la |iruiiiièro Aa- 
senibiée n'en avait pas lus |i()uvoirs ; qu'elle est 
restée formée des (rois Ord>r.s . même après l'abo- 
lition des Ordres; que ses mandats étaient in- 
complets et ambigus ; qu'ils ont reçu , ipso facto , 
nue extension que les (iéjiulés n'ont tenue que 
des circonstances , et de l'adhésion indélibérfe 
du royaume; qu'enGn, tandis que l'AsseuAUe 
était arrêtée par des refus de sanction royale pour 
des aotes de slmjrfe légidadon , elle n'aurait, iié 
contrôlée ni retenue par -aucun pooTtrir cUias Ih 
çonfijotion des lois fondamentales ) d'où cette 
xn. 12. 
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étrange annmniic que île» loud'adiniiiislralion au- 
raient élé jilus soigiimisciiieiit éhibiirées que des 
\oueotulilutionnetles; et que In sagesse des luU or- 
dinaires aurait été mieux as»urée que celle des 
loii conilitulives de l'Etnt ! 

Voilà ce qui motiverait solidement la formation 
d'une Assemblée coiuJt twMris , et cette fiirmation 
serait favorisée par les hommes influa» de cha- 
que localité, qui auraient des dr<nts A k dépata- 
tion , et l'espoir d'y parvenir. 

Ainn, en supposant que l'opinion pnblî^ie 
■ondée , on plntôt dirigée adroitement , y fât ta- 
TOrable.Jil faudrait étendre, fortifier, éclairer 
cette opinion publique ; et quand un aurait tout 
sujet de confiance à cet égard, un ne pourrait 
aborder avec succès la question de ratification 
dans l'Assemblée actuelle, dût-on y échoner , ce 
qui ta décréditerait , car elle se donnerait par 
son refus un tort d'amour- propre et d'égoîsme , 
d'orgueil et de témérité, et elle anmitoonïre elle 
tons les hommes sages, et tantes les ambition* gé- 
néreuses. 

Passons à l'obstacle que j'ai prévu , dans le cas 
où l'Assemblée actuelle , sans refuser la formation 
nltàîeure d'un pouvoir constituant , en renT^- 
ndt l'initilutîon et l'exercice à des époqeea déter- 
minée* , mais lointaines. C'est ici qu'il faut re- 
doubler d'attention. 

Dans mou système , il faudrait faire décrétée 
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que chaque législaluro aurait te pouvoir citiisti- 
tuant , cojimio en Angleterre ; car pourquoi le 
peuple seraîNil limité dans son droit de se con- 
stituer 7 

Ou , tout au moins , il faudrait fairo rejeter le 
BfgtôuiQ dos ajournemens à des époques détermi- 
née» ; et faire décréter un mode de dépulation 
qai fit dépendre U bnnalîon d'un pouvoir oon- 
stituant de l'expreue et «(léciale volonté dea a»- 
teoMées électoralea. 

Alors , on emploierait ^us les moyens d'in- 
fluence pour faire donner ce pouroir à la pro- 
chaine législature. 

Le troisième obstacle , c'est l'accroisscnient du 
crédit et de Tinfluence de l'Assemblée actuelle. 

crédit [)i:ut favin iser Li réroriu^itiiin di:i décrets 
(lësorjjariisateurs , je ne parlerai dus moyens de 
surmonter celte difficulté qu'en considérant les 
rapports sous lesquels cette Assemblée peut étrs. 
utile. 

Elle peut l'âlre de trois manières : 

Hais il but ici se bien pénétrer de l'importance 
du but , pour s'alMoadre aot-méme du ehuix des. 
moyens. 

Ainsi , la réforniation cunatitulionnelle ne pou- 
vant pas être obtenue de l'Asseinbléo actucile, 
celte Assemblée , mémo à son insu , £acililen)it 
le succès de ce pian libérateur. : 
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Si l'on parveiiuit à ublcnir «l'el le certains dô- 

Si i[uelque»-uiis de ses chefs pouvaient être 
ralliés au projet de régénérer la oonatitntion.; 

Si l'Assemblée perdait le reste de sa popularité, 
d^A si afiaiblie. 

ASnû , par exonple , quant au premier moyen, 
on Ternit ^il ne serait pas à propos de lui faire 
rendre un décret (V quoi me rédAit l'exo^s da 
mal I mais que m'importe la {[loire , si l'Etat doit 
péri»?), iiR déoret , d!s-je , portant tfa'aucun it- 
pwtè ne pourrait rtéin. On justifierait oeUe 
disposition transitoire par le motif plausible que 
nvl tu peut être juge Wporfw, etl'on bornerah le 
principe à la composition du prochain corps con- 
stituant. 

Ce décret passerait, parce que beaucoup plus 
de députes sont sûrs de n'être pas réélus, qu'il 
n'y en a d'assurés du curtraïre ; et l'on écarterait 
ainsi ceui des hommes les plus foris dont la force 
est dangereuse ; ainsi que les hommes les plus 
intraitables et les nrdens , levain plus que suffi- 
SHnt pour perpétuer l'esprit de la première As- 
semMée , si le principe contraire , c'est-à-dire si 
le principe de la rééligibilité pouvait les appeler 
dlms Ui seconde. 

- £î iW ponnttt 'sè dispenser de demaitder an 
t0I' dëeret , en li on ne Prenait pas , où t&ehe- 
rait de laire décider que leb dépnlés ne ponr^ 
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raient être élus que dans les dépariememdelear 
domicile. Ceci encore, je l'avoue , est contraire 
aux principes, et je m'en excuse par les mêmes 
néceBsitds (1); mais on dirait que ce sera là, sor- 
tuui , que les cunnuissancea locales sont în^spen- 
sables ; le vrai motif c'est que , à moins d'une pa- 
reille dispusilioa , il n'y aura pas un démagogue, 
pas un foIliculair« , pas un factieux, qui ne puisse 
espérer d'être nomme membre de la seconde lé- 
gislaliire; on verra les Marnt , los Desinoulîns , 
les Linguiit, IfS Danton, l'eniporfRr sur les plus 
himiièles cit'jyens (2). Tel homme ne seriiil pas 
élu dans son département qui le sera dans un 
grand nombre d'autres. 

Le deuxième moyen , ce serait l'alliliation de 
quïdqueB chefs de l'Assemblée actuelle au plan 
deréformatioa.On pourrait leur faire etpërerque 
lu ministère- lear sera bientôt ouvert par l'aine 

(1) Kmlnaa itêit, en efflit, AÙgi de s'exonier deoetia 
ccHnbinaiaM hypotbAtqOc , ou II •nitsontemUpropaii- 
tioacMitniiedeTuit^PAnemblée nalionalei daula séance 
du 18noTembrel'7B9. 

(2) Hitabeau ne deiinsit que trop jutte; car qnebfuteDl, 
par exemple, les dëpotësde Paru h la ConveatîDD ? Robei- 
[licTTc, Dantoa, Collot-d'Herboii , Manuel, Billaud de Va- 
Tccines, Camille Desniaulinf, Haiet, Lcgendie , Fabre d'É- 
r;1aiitine, etc. Le stui Li^ndra éiait néi Paris; le* autres 
étnii-nt vonus d'Arra^. d'ATci)-iUT-Jiiibe, deLjon, deMon- 

ât! La Rocliellc, do Gniie, de Neurchitel (Suisse), 
de Carcassonne, etc. 
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galion du décret insensé qui ne permet pas de 
choisir les ministres parmi des députés, sans qu'ils 
eessent d'être députés. 

Le discrédit de l'Assemblée est le troisième 
muyen , car l'influence royale sur la seconde lé- 
gislature serait en raison de rimpopnlaritë oà la 
première serait tumbce. 

Or, il fiiul préparer ce discrédit (qu'on songe 
toujours au but, puur excuser les mo] eus) ; il faut, 
dis-Je, tendre à ce discrédit, car on se trompe si 
l'on n'est pas convaincu que l'espritderAuemblée 
actuelle est, même contre les intentions de sa ma- 
jorité effective , inconciliable avec foute réforme 
vraiment efficace de la constitution. 

Ainsi, entre autres combinaisons, on poarrait 
lui laisser rendre tons les décrets qui peuvent 
tendre à alimenter le mécontentement des inté- 
rétsiflcaux et particuliers; à multiplier les excep- 
tions faites en fnreur de Paris; à diminuer le 
pouvoir , et accroître la dépendance des munici- 
palités rurales; à changer l'organisation de cel- 
les des villes; à restreindre l'action des dépar- 
teinens. On pourrait encore faire adresser à 
l'Assemblée les pétitions dont on prévoirait le re- 
jet; ne point contrarier sa dispusilion à s'appe- 
santir sur les objets minutieux; lui faire présen- 
ter des propositions populaires , par la minorité , 
non pas aristocratique, mitis sage et modérée; 
prolonger la session jusqu'à ce que les abus du 
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nnovel ordre judiciaire et la difRculté d'asseoir 
l'impdt, fussent encore pins gcnérnlcmcnt con- 
nus; Ini faire faantenient part, chaque Jour , de 
l'embarras d'exécater ses lois, et lui dire de les 
expliquer elle-même; enfin, dana le même tempf, 
ne. négliger aucune occasion de popularinr le 
Roi et la Reine. 

Faire faire la gnerre A l'Assemblée ^ar les mi- 
nistres du Roi ; c'est là ce qu'il y n de pins effi- 
cace. Par ces mots, /à)Ve la ffMem, j'entends qn'ilâ 
recueillent et (ju'ils iippdrlfTit inci'ssamment des 
faits iinlcns et inconleslalilc (ils (ibandent par- 
tout) , des faits , dia-jc , tl'im l'évidence fasse sor- 
tir les inronvcniens (les nouvelles lois, ranuraises 
ou inctiliéreiites , ou inin toi li-ji Lies', ou inappli- 
raLles , qui, nu milieu d'un code immense de 
lois, laissent le royaume sans lois; et que tont 
cela se publie d'une manière très mesurée , très 
claire , et à In portée de toutes les intelligences. 

J'ai dit qu'il ne fallait négliger auonneoocauoa 
de popnlariserle Roi etia Reine. On lesjuge mal, 
parce qu'on ne les voit pas , qu'on ne les entend 
pas ; parce qu'on ignore qu'ils ont à eux, en oui, 
de bons sentimeiis, de bunnes intentions ; parce 
qu'on les confuod avec le parti qui se dit le leur, 
et qui n'est que celui de ses pruprespassions; parti 
dont les adeptes sont les uns , aveugles et sourds, 
les autres , insensés ou pervers. Il faut que le Roi 
et la Reine se muntrent souvent en public ; qu'ils 
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w promènent à pied dans les lieux les plus {ré- 
quentée ; qu'ils a»islent à des rerues, ou, plutAl, 
que Roi les passe ; qu'^s paraissent h des séan- 
oas de l'Assemblée , dans la loge do président; 

'qu'ilsvisileiit las hospices, les hôpitaux, les grands 
ateliers, qu'ils y répandent des bienfaits; qu'eu 
un mot, ils se mêlent continuellement avec le 
public. Voilà la vraie représentation ! Elle a ses 
dégoûts? mille oris d'amour couvriront quelques 
basses injures : elle a quelques dangers? mais, 
(l'iiboid, qu'on se [lei snade liien qu'un coup di! 
fusil est le mc.imlre des dangers qui inenacenl. 
Ensuilei la sympathie publique est le vrai moyen 
fia GDiyurer les périls } et quelques brigands, 
dont ona'effraifl beaucoup trop, disparaîtraient 
tout à l'heure, si des milliers d'honnêtes gens, 
isolés aujourd'hui faute d'un point de ralliaiuent, 

. groupaient l'irrésistible lurce de tour nombre et 
de leur lofai patriotisme autour d'un roi qui 
viendrait se muntrer, que dis-je ? se livrer à 

Il reste à traiter ce qui concerne la révision des 
décrets constitutionnels, confiée à une seconde 
législature. 

Il faut ici considérer deu\ aelions du ponvitir 
exécutif, l'une diri'cte . l'iuitri; indirecte. 

Quant à l'aiTtiori directe , j\ii dit qu'il importait 
qu'un intervalle de temps scpurut la secofide lé- 
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flitetan de la pmniàra, paar éviter l'infiaMoe 
mlFràiioted'aD coDtaei tropproekwB> 

It fandra dam fiiii* , dans oet inleiralle , dn 
pradaiBatioiwlrèf po|>a1airo«, et, en même temps, 
itTirer, dam la main éa pouvoir ez^ntif, lei 
moyens d'action et de répression qui lui sont lait- 
sés, c'est-à-^ire qu'il faudra bien se garder d'agir 
comme les ministres qui , par l&cfaelë n'ont pas 
oaë , ou par duplicité n'ont pas voulu , ou par in- 
capacité n'ont pas su s'en servir; peul-étre préoe* 
onpi^s , d'nilieurs , rfe l'inepte espoir d'en obtenir 
PaccroissEiment , en en montrant l'insuffisance. 

Il faudra (ionc, je le répète , exercer le pouvoir 
tel qu'on l'a , le faire sentir, tifin de marquer par 
l'ordre et le repos l'absence de l'Assemblée, son* 
laquelle l'un et l'autre ont été troublés. 

On se sera efforcé , en prenant lUiie initiative 
très popahffe, devant l'Assemblée qui n'aura pu 
refmer sans ae dépopalariser, un se sera efforcé , 
dis-je, de faire décréter qoe les députés s'adrea- 
ieront à leurs coromettaiu , pour leur rendre 
compte des opinions émisés dans l'Assemblée. 

De là, une grande et paisible controven» pn- 
blique, qu'on aura soin de diriger kabileiaent; 
de là, un prétexte lout à-fuit naturel de laisser 
quelque intervalle entre les deux sessions. 

C'est dans cet intervalle, qu'après avoir obtenu 
en faveur de la seconde législature le pouvoir 
d'améliorer les lois constitutionnelles, il faudra 

xn. 13 
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agir pour qv'dle en «it 1* t'obytOi, et pbnripi'alle 
apporte, dam raocompliasemant de cette volmitj 
une TÏ^uretue rëiolntion de eonsenrer les coo- 
qvtétes çanaoïqiuées , qu'tlbntnéceauHremeDtre" 
tenir ; et un coimigeiui esprit de réfunne, capable 
d'extirper de }a constilottoD tous les Canne os 
d'anarchie qu'elle recèle. 

Hais, comment être assuré que la seconde U- 
gialaturc aura relte double volonté? aura Ie> 
moyens de raccomjilirî C'est en infliKinl avec 
force, sor la véritable opinion publique . et sur 
les cliefs qui la dirigent, sur les oorjis électorani 
qui la représentent , suc le [leiiplequi les inspire. 

Cnio inHaiMu-,!, il faut l'exercer jiar des cor- 
■ rcspoiHlniii'ps, cli'fl [lublioatloiis, des démarches. 

Ucs correspondances , pour recevoir des infor- 
jnations sur I a disposition den esprits, sur iesrœDx 
du plus'grand nombre, sur le choix des hommes 
à employer, sur les moyens de les mettre en œu- 
vre. Dçâ correspoodanoei,. ponr transmettre et 
multiplier les instructions et les directions ndces* 
.saires. 

De» publicâHon» , pour éclairer les patriotes 
trompés', pour démentir ou combattre les déma- 
gogues; pour faire connaître les défauts de la 
constitution, dangereijxà elle même; pour pupur 
lariaer les idées d'une reforme, à défaut de la- 
'quelle la liberté, même manquerait de garanties. 

2>Bf àèmanhe» , pour attacher au prc^et de res- 
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tasration 'â«s luKumea considérable* par leurs 
taleni, lear raractèré, leur patriotisme, qu'on 
■ait prufon dément persGiidës du besoin d'une rë- 
Tiflion réformatrice, disposés à s'y associer ; et qui 
exerceraîetitl'influentieia plus salutaire, :fioit dans 
les corps électoraux , soit dans la seconde législa- 
ture; tels sont, entre antres, MM, de Sotuiay, 
l'abbé de Montesquiou , Caialùs pour le coté droit; 
dt! Tallûyrand, de Clerniont-Tonnerre, d'André, 
Einmery, Chapelier, Tlioiiret, Barnave et Mira- 
beau pour' le côté gauciie { I ). 

(I) Voilï, uni additioD Di rstranobem^titomles Donu 
q«i soDi iodiqudi dan* le Wontira ; et oepeoclaiit BMrud 
iïelIoUeTÎIle(<oîi'(one 4 deion oimaBe, p^l74i 181), 
qai te pMteifd ubien informé, (|ui dit l'avoir In, ne peut 
eiter anoiin nom ^et n'indique , d'uneiTiBnière d'almrd con- 
jeetaMle,.einDÎte siririnstiie , que Ualuuet, dont le Hé- 
moiie ne dit pas un mot. il l auonte qu'en pleine léanee 
du ("fBTrier 1791 (pendant que Mirabrau présidait i'Assem- 

Tuu« c\.c.,. Jluiitnionri , Malouet , ipii montta le billet i ses 
Toiains , à quiil dcmai.da loplui gr„ml tscrel / Bertrand de 
Molle<ilieajoiUe que la coiilùdir-.î qui tut lieu, le 3 févri. r, 

et la discussion du plan dereslautafidii conçu par lliralicau; 

riiiecelui-cisubitdela part de llalouct , qui ne i il de moyen 
de salut pour la moaarebic que dans l'abolition du décret 
qui avait annulé les mandats , impératifs et autres ! 

Heureusement pour la mémoire de Malouet , ses preuves 
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Ceit ici qae a'arrâte le «UTdoppemeot Sfal»- 
maliqoe du grand SHmoire dont nom ariOM à 

iiiauicrc j Duiri: beaiicuup à la caiiic qu'il voulait iecvit. On 
a cité cominc exemple n>an{iincit le beau discours <[u' il pio- 
nDpçR le 29 août 179^ , à propos de la révision de la cooiti- 
tntîsB; ditcounqui ne fut qu'nnB prolestation éloq;uenlee( 
■tfrîle , crHam« rnrateui lainnliiie l'y était altenda , l'on 
«n juge par les oonclusioDs; car oelles-ci , préienléea delà 
•orte , et es telle occurrence , ne pouvaient qu'Être mortel- 
lement nuisibles i la cause royale , sans aucune chance de 
■uooèa : aussi lompireat-elies sur-le-champ rolliance passa- 
girequi, pouilcNlut du tifioe et de la eonalitution , Bnit 
m noatractfe «ati» le» icyaKalo et la» BnnatihitinnBela , A- 
lianwaniûtàt abandonnée gooMBidae pu ceux-ci, iqsi 
le duooun de Ihlonet donna de U dlfienee rot lea véritaMea 
ialenlipii* de aon fx\ii et derinquiétudeiurledengeide 
l'y lier, mine poutl'ente^iM teroporaite et oiiooiMehlB 
i» ta TétMtm. . 

BcTtund de Hdterille, en aorplos, n'est paa le lenl qui 
■appose Hirabeaa astei léger pour publier ainii celui de set 
projet* qui exigeait le lecret le pim profond. Dumauriei, 
(1.2, page 10l)ditauisique, dèt mne première contérenoe, 

• Hirabeau lui découvrit tout ses projets, lui dit qu'il von- 

• lait sous peu dcjniirs l'aire une {grande réforme et UDchan- 
■ gemtnt totul dan^: le ciinii Ji{i1umati(jue, et lui moBba 

• iB liste. Dumouriez y lit 4u^^lllueï cliangement qu'il agréa, 
> cil lui ail'rant l'emiiasude de Russie , etc. ■ 

(lommen t de tels bommes qui rec o a naiuant justement k 
Mirabeau une profonde habiletj (ce dernier va mtmejuaqn'i 
employer le mat de ëcéléralaâi» , page 100), pen*eBl>^lni 
«ttriburriftienieaienl de paieillei inepties? 
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présenter l'analyse, et qm- eontient, en outre, 
quelques indicatious sur des manœuvres de polke 
politique auxquelles nous ne nous arrêterons pas. 
Onpeut juger de riii)p<irlance quu MiraLcau atta- 
chait à ses couibinaisous par la lettre que nous 
allons transcrire , d'après la minute, et qui est 
probabieHWDt admaéa au^iomie de Lamarck, 
^onr être, *eloD tonte appuenva, mhe lotiÉ les 
yeux de la Reine : 

I' Voilà, cher comte, les deux premières par- 
» tics. Il faut qu'elle soit avisée : ]■* que le M. 
" [ Montmorin ) les connaît pour les avoir euteo- 

• dues, etqu'il en est extrêmement content ; mets 
I' qu'il ne les a pas encore, qu'il ne possédera le 

• manuscrit que quand elle le trouvera bon ; 
» qu'elle l'aura, elle, partie par partie; et qu'ainsi, 
» pour peu qu'elle Touille s'en pénétrer, elle aura 
» beaucoup d'avance sur le M. (Montmurin); 
n 2" qu'il faut absolument que ce projet devienne 
-I aten, et que nous n'a von» plus que celte res- 
n source; 3° que la plus grande marque de dé- 
jt voAment que je ptwe donner était de fournir 
» iuiplan,dan8leiflircoB>laaeeaoÙJKnu«nnmea; 

> et qu'en te fonroinuinl, je deU dire qoe trè» 

> peu de momens eacore, et tooi seront inezéon- 

• tailles; et il se sera plus même possible d'en 
■ faire un j 4° qu'ainsi l'on ne doit pas triûter ce 
ji HUmoiPe conuneon a fini dotant de Natflddcait, 
H après tout, il n'est guère que le résuni et l'ap- 

xn. ■ 13. 
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» plication, et que l'on n'a peut-être lues qu'avec 
t rintérél de la curiosité ; 5» mais qu'on doit se 

■ dire : voilà un système et nn but; celui-là Od 
» un autre, ces moyens-là ou d'autres; mais ïl 
• £iiiit commeiicer, tout à l'heure commencer, et 
B ne plus dévier, car autrement, nous n'aToni 
Il pisi d'espoir de salut, et nous périssons. Cela 

■ flM , mon ami , (»Ia est vrai , à nn point qu'il est 
» impossible de le lenr exagérer; et j'en suis 
n pénétré , parce qu'enlin je n'ai jamais sondé si 

■ profondément l abime, qu'en méditant ce Mé- 

Nous n'avons rien trouvé qui y lit suite dans 
les (locumens dont nous avons en «oun;ussance ; 
nous essaierons d'y supplûcr, d'après des Notes 
et des fragmens informes qui sont en notre pos- 
session , et d'après le témuignnge des intimes 
coofidens de Mirabeau que nous avons consultés. 

On vient de voir que son plan n'était pas , 
comme l'ont dtt quelques écrivains (1), repous- 
tfës , il est vrai , par la conviction publique , d'en- 
larer le Roi', de le [rfacer au milieu d'une armée, 
d'abtriir tous le* décrets de rAuemblée , db la dé- 
clarer inhabile i les rendre , factieuse et usurpa- 
trice, de [a dissoudre sur la provocation soacitëe 

(i) Berhand de HolleTlIle , tome 4 , pages 172 et 230; la 
msTquiide Boulllé, page 199; Feachelrtnas 4, p«(es27, 

232,2^9, 237, etc., etc. 
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des provinces , de faire jiruclamerpar le Roi une 
constitution basée sur les ca/it'm , une outre dé- 
okraiioii da 23 juin , en un mut, de faire une 
coDlre-rérolutiui) (I). 

L'exécution da plan de Hirabeaa , tel que nous 
l'aToua 'succinctement Mquissé , aiu-ait &it élire 
nnenouT^e ABseiDblée,'Bar la composition de 
laquelle il aurait, comiiie' on vient de le voir , 
influé considérablement par les corres'pOTidaacea 
qui tneltaient an grand nombre de départemev 
à u disporition. Noua diaona un grand lumbn 
parce qu'il est avéré que , quelque tempi avant 
sa mort , il pouvait compter mr trenle-sîx.' et pour 
concevoir combien ce cercle d'influences luté- 
laires se serait élargi, il suffit deconsidérerqu'un 
an après , malgré l'abandun de son plan , malgré 
l'inhabileté , malgré le défaut d'accord et de cré 
dit des cutiscillcrs royaux qui lui succédèrent , 
malgré la faute capitale de la fuite du Roi, mal^ 
gré la domination terrifinule des anarchistes, 
l'esprit do conservation , l'esprit monarchique se 
trouve endore si répandues France, que soixaute- 
QuiHU administrations déparlémentales ,( toutes 
tiectiTBB ) acquiescèrent hautement à la &m«ise 

(I)Et. Umnoiit, lui-même, a rc'pêlé ctt calomnieui men- 
soDget. {Soueeniri, page 207 à 209.) Il est vrai que, cent 
page* plui loin, ildii : • On lui attribue, & cetle épo^De, on 
> pni|et de confre-T^olation; jel'ignoie. ■ (Page 312.) 
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lellre du 10 juin 1792 , par laquelle Lafayelle 
dénonçait les jacobins à l'Asscmblto lcj;islativc , 
In rappelait à ses sermens, et l'adjurait de défen- 
dre le trône , le nionarqne et la consUtution. 

Ainsi , noEU le répétons , la vaite inflnenœ de 
H trabeaa «nrait préiidé i la cumposîtiun d'une 
■econde Aasem blée. 

L'œuvre expresM de celle-ci émit été la ré- 
riaitm des' articles constitutionnels ; et c'est dans 
cette révision que Mirabeau mettait toutes ses 
■ipéranccs , c'est là qu'il devait montrer son pa- 
triutisine, son dévoûiuent, son génie, c'est là qu'il 
eomptait trouver sa gloire et son immortalité. 

Aussitôt que l'Assemblée aurait été réunie , le 
Roi s'y serait présenlépour ouvrir la seconde ses- 
sion constituante et législative. 

' Privé de l'iDÏtiative des présentations de loi, et 
n'ayant que le droit de faire des propositions , 
d'exprimer des avis , il aurait commence par s'as- 
socier hautement et francheineat avec l'Assem- 
blée; par protester de son respect pour les princi- 
pes fondamentani posés naguère; par renouveler 
■on acqutesoement libre et solennel auK réConea- 
lioiu ooiuoininées. D'un côlé , il aurait indiqué, 
comme possibles et désirables , plusieurs accrois- 
semens do droits et de garanties populaires (I) ; 

(l) On peat lupposer ijiiu ci/tti: liaijile cuiiiliiiiuimii , siig- 
'g6iififuW.niieau , TCvint à ta pcDséc do Louia XVI apTès wm 
lelouT deTarcnnes. Voir Fertières, tomeS, page SU3. 
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fun autre c&té , il anrait dëmonlro la néomuté 
de marquer plus neUemeiil la sé|iarntion dei 
deux pouvoirs légialalif et cxécnlit'; de renfermer 
le premier dans m deslinatiuM priicise , et de le 
débarraiser de quelques altribation* adrainiBlra' 
Htab, étrangères, inutiles et onérenscs à un corps 
qui délilière , autant qu'indispensables à un gou- 
vernotnent qui agit ; d'accorder plus d'indépen- 
dance, d'action, de force, de dignité au pouvoir 
exécutif, à qui ces éléinens da vit; avaient clé 
incoiisidércmenl refusés; de donner ;i In lilici'iû 
le moyen de so préserver de ses [ii oiilt's i;xr;és , eci 
obtenant de la loi des armes défensives cuiiiro 

C'est ainsi, aurait aj unie le Roi, que nous 
achèverons notre tâclte commune, car il ne suflit 
pas de proclamer de nobles et sages principes , il 
faut les mettre en action ; de faire des lois libé- 
rales, il faut qu'elles soimit exécutables ; de créer 
des inslitutioBs tnlétaires , il iaut les consolider ; 
de décréter la liberté de tons, il faut à chaoun 
■on droit et sa sûreté avec sa liberté ; c'est ainsi 
que rions assarerons le repos et le bonhenr de la 
France , que nous la rendrons chère à ses enrana, 
respectable aux autres nations, formidable à ses 
ennemis ; c'est ainsi que nous rappellerons à nous 
les membres épars et dissidens de la famille; et 
que , prêts à les accueillir , s'ils reviennent pour 
être , comme nous , sujets de la loi , nous serons 



Digitized by GoOgle 



118 KtionEi 

anssi en état de les repousser s'ils ne reulent pas 
se rallier à notre coalilion de bonne foi et de pa- 
triotisme , prêts à les combattre s'ils persistent 
dans leur rébelliun, si, surtout, faisant partager 
à d'aulres leur aveuglement et leurs projets par- 
ricides, ils lancent sur nous l'étranger, contre 
qui nous nous lèverons tous ensemble, et au de- 
vant de (jni niiiis irons , s'il le l'aiil. 

Cette jsranile [ir.ifcisioii de foi , eoiH?iic Jans des 
ternies propres à mettre en évidence la loyauté 
du monarque, aurait été accueillie par f»tte 
confiance et cet enthousiasme qu'inspira enooré 
long-temps la ruyauié , et dont on vit an si frap- 
pant exemple quand, Ie4 féTrier 1790, Louis XVI, 
inquiet des.rameurs publiques excitées par le pro- 
cès de Favras , vînt avec un toachant abandon 
s'expliquer devant l'Assemblée nationale (l) ; oc- 
casion heureuse et solennelle d'une réconeilïa- 
tion trop passagère, qui s'évanouit bientôt de- 
vant de nouveaux sujelsdo défiances respectives. 

rius tard , et dans l'hypothèse dont nous par- 
Ions, une semblable démarche du Roi, enfin fixé 
dans un babile système de conduite, aurait pro- 
duit un efiét pareil , mais bien plus durable , et 
tonl-à-foit dëôiuf. Aussit&t que le monarque au- 

(t) Voir le duconn du Koi et l'effet cplt pmdaiiitdaiy 
(aaileihUtorien*,etnatamm(Bit danslei VAmirMil* Ar- 
riirti, tome I , page 897. 
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rait ceâé de parier, dea orateon ehoiaii parmi 
les dépotéi également dévoués i la liberté et aà 
tWtae , anraient demandé que le foeiuga do Roi 
fàt pria en considération ; et, quand la diseasuon 
anrait été ooTerte , et les esprits disposés an de- 
dans comme an dehors, par les préparatifs les 
plus prudens elles inieui calculés, Mirabeau, 
qui pouvait parler de liberté sans faire craindre 
l'anarchie, et de pouvoir royal sans faire crain- 
dre le despotisme, Mii'nbe.iu et ses alliés, c'est-à- 
dire les députés les plus accrédités et les plus in- 
iluens du parti constitutionnel , auraient fait une 
suite de pr()|nisitions , et jirononré une suite do 
discours i|ui. sitimuIc^ pnr les piiroles, les démar- 
ches et le concours M Ui de tuut ce que les deux 
côtés de l'Assembltic cumpluient d'huinmes sages, 
patriotes et considérables , auraient amené , uno 
à une, tontes les améliorations dont les anciens 
décrets étaient susceptibles , et dont l'accomplis- 
sèment devait consommer l'œuvre de la régénéra- 
tion constitution nelle. 

Nous ne serons assurément pas asses téméraire 
pour essayer desappléerles discours dont le puis* 
sftiit orateur a emporté le secret; mais il nous 
semble qu'il aurait commencé parrendreuA hom- 
mage éclatant au lèle, au courage, aux lumières 
de la première Assemblée ; que, examinant les 
décrets rendus, il aurait fait une distinction entre 
le plus grand nombre, et quelques-uns; qu'il au- 



Itl atmmn 

ratt denUuodé ponr les prenien Me nuaaéemtiÊm 
inérocaUe, Ibnd^ nir la r©ooBii«i*«aee , le 
reqiMl ot l'i*éfcOT»oed*J« mrtion ; non» penwfls 
qqe , quant anx aatrM , H await espoaé avec fer- 
«Mté, quoique avec des ménagemens délicats , 
lenra effets dqà constatés par l'eipérience ; qu'il 
aurait établi que ces décrets , peut-èlre sages et 
nécessaires quand ils avaieiitété rendus, en haine 
d'une aristocratie hostile et puissante, en défiance 
d'un roi indécis et partial, ne pouvaient plus 
convenir quand l'une était en fuite ou terrassée, 
et l'autre franchement rallié à la cause nationale; 
qne, dès lors, ces décrets étaient devenus impru- 
dens et dangereox, eontraim, ea faU, k Vialra- 
tion des législateur*, BDiaiblc» a«x ré«altBto voa- 
Idi. Alori HiràbeaiL aaraU montra h 'eMfuiiaH 
et, par sitite, l'rasnffiMnoe ée» pourtH» réfpiliefs; 
\e» oontinneilM attdntes portées i Vorén fMin 
et à la ftàx hitérieara; l'irritation générale de» 
opinions , l'emportement des partis , les progrèt 
d'one anarchie formidable, appelant et précédant 
la répnbliquo , à laqnello personne n'avait songé 
dans l'origine, et qui fut comme une fatale né- 
cessite lies cli-coiiitances (l); enfin les dangers 

(l) Rien dcplusjiisLe, scion niius , que cet aperçu eiprimé 
dans la iVoliVe sur l'Astcmblée légielatKe, par H. Odilon 
Banot , page Hl : •P*""' <["' «"mine a'" quelque atten- 
> tion Ucëried'iiicideni paT lesquels les choses furent à cette 
• dpaqtic tnwaëei en France jusqu'à f abolition delà royauté. 
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daatrétwt meiueé dam wfàraté, dans ta iur- 
tme , d«M M di0iité , Ara* n .gloire , un Étet 
phoé, {Mr M poHlM>n et jwn «t«ii4ae, par Ui^ 

caoditti variée de son sol et le génie de h« haJn- 
Uns, à la tète d'une ciriliMilian visiblement prO' 
gressivc. 

Enunmot. tout-à-fait rassuré sur le Roi, parce 
qu'il l'aurait irrésistiblement maîtrisé, et vuynnt 
tous les périls et tous les malheurs de la France 
dans les défauts de sa constitution , Mirabeau au- 
rait conjure l'Assemblée d'y remédier par des mo- 
difications successives, qu'avec le parti conser- 
vateur , groupé autour de lui, il aurait proposées, 
défendues , obtenues ; et au premier rang de»- 
quelles aurait été l'établissement par la OOnitltB- 
tion, mais après la constitution , de deux Cbam- 
brea; inititution tel lMUwt aéoMuirfl dans nn 
gouvernement r^tréacntatif, qa'aocune.rëpshli- 
qne n'a pa s'en paner ; et qne Hirabeau considé- 
rait, alors, comme le complément obligé de la 
constitution , comme la garantie indispensable au 
pouvoir exécutif pour le soustraire aux dangers 
fréqnens ou plutôt oontiuueU de l'exercice du 

• râtela oonviolioa qne oetto abolition fht^utAtnnaréao- 
> tion de ooUraetdBpani, que FeenTr» <1b oalcul «t de U 

• piAnéditation ; phUt an moyen MttÊfiri de «ihil, ane 

• e*p4>oe Atàfl&ieUiiiM enaeniii , que le idiultat d'nne rf- 

• TdaliHiooiiHiaia<edan*leiapiiiioiuetdiuiileiimBiin.i> 

xn. u 
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Hto^ arme qai, pour I0 monarqM, «t «b imlra- 
ment de iairide , phUAt que do dëfeOM , s'il ot 
•eid à^n BMnip;'etqtti ,««o«tMii«; ne lui cal 
qd'atik et jninan foBflite , tgautâ deux Ghanibni 
penraitse l'opponr Yëejproqmnnent. 
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X. 



Nous derons préeentement rendre compte des 
demiflrs momens de la vieintime et de la TÏepn- 
bHqne dont nous avons laborieusement tracé le 
tallÛau ; et nous n'aurons, à cet égard, d'autre 
soinàpreudre que de non s restreindre dans dejus- 
tea bornes , parce que ce grand évëaenient a été 
nsnré jusque dam ses moindres détails par le té- 
moin le mieux ii^rmé et le plus digue de con- 
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6ance,le»age, lesavaat et vertueux Cabanis, dont 
la relation a été pluaiearsfois imprimée (1). 

Nous nous approprierons, en commençant, son 
préambule qui semble avoir été écrit pour nous- 
même : 

u En 'prenant la plume pour décrire les der- 
11 niers momens de l'homme extraordinaire que la 

• France entière pleure avec moi , je n'ai pas be- 
11 soin de solliciter l'iiidul^eiice publique pour le 
» désordre d'un récit trop i:ruel à mon cceur. Dé- 

■ positaira et gardien d'une vie si précieuse à la 

■ patrie j admiratear passionné do ccfle réunton 

• si rare de toleos divers ; poursuivi par les soave- 
» nirs chéris , mais douleureux âc l'amitié la 

(l)Pierre-jL-iin-G™rBea Clbanisélail né en 1757 à COUM 
en Seintonge. Il fut il'abord connu par i|iii:ii^iieti heuieui 
CHB» de poésie, et par aes liaisans avec Tliocaaa , Boucber, 
Candillac, Turgot, Franklin , Jefferson , Condorcet , etc. It 
fut Doninié prafcsneur d'hygiène aui écoles centrales (179S), 
et de clinique i l'Eoale deHédeciiie(t796). il 6t partie, en 
1797, dn OMUeildeiCinq-Centa, en 17BS derjn*tittrt,et 
en 1800 ia Sénat coonrvateiu. tloe morf piématniée a- 
hni, teSmai 190(1, cetkntnae justement tiflMiro, de ^ 
Gbgnenri a dit, BTeo irfwra, qulll-flit t'sB tehnanEads 

> nMjinwiqni<H)trtni|î«wp1naIiaatd(^lMqualiti£itei- 

> nentei de l'eiprit , lei vertni de rime , la nidileisc du oanc- 

■ tére ei l'eiquise bonté du cœur. > 
Oultpl'oiiïiniiudrjàcitL-, /)fi d,yré de certitude de la mi- 

decinc, CabuiiL»a|>iibliéiiii nriiid Ttaitc pbilor^nphiqueMr 
lei rappoi ls du physi'/ue elilii moral de i' homme, livre 
est le principal lilrt de glaire de l'auteur. 
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« plus tendre et la plus noble; l'ant) e«o0n imw 
X dea scènes sublimcg qui ont aoeunipafné aatte 
> grande catastrophe; exigerait-eDd«mQi,dél« 
■ ' reproduire uns troalile , et iv«q .cette oMlhode 
* d'expoùtHHi qui ne psnt être qnel'onmgo dn 
H calme et da recneillemenl (1] ? • 

Nous avons dit dans un tome précédent, qu'au 
commencement de ré?rier 1788, Mirabeau, avait 
essuyé une terrible maladie, qu'il qualifie lui- 
même de choléra-morbiu [i]. La violence du mal 
eùgea nn Iraiteinent brn«qlne vingt-deux pa- 
leUea de sang furent tirées au malade dans l'es- 
pace de deux jours (2) ; ses forces , jusqu'alors 
intactes , malgré les vicissitudes d'une vie ai ora- 
geuse, en reçurent une atteinte dcsurmais irré- 
parable ; <i et comme il le disait lui-même , cette 
» époque fut pour lui le passage de l'été à l'au- 
tomne (4). 

En janvier 1789 , pendant les rudes travaux et 
les agitations morales qu'imposèrentà Hirabean 
les événemens de Marseille et d'Aiz, SB santé et 
ses yeax souffrirent beaucuup ; à l'onvertorede 

{\) Journal de la maladie bI d» latnarlde B.-G.Biqaeh 
Xirabeau ; pat P.-J.-G. Cabanis: morcGaa inafié i la mite 
de l'ouvrage intitulé : Da degré de cerliludt de la médtciiu. 
Paris, CtBparl, an SI, |>agE231. 

(2) Letlret à Mauvtlkm , page 330. 

(Z)Ibid..ihid. 

(4) Cabanis, ctc , page 239. - . 
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t'AMcmbtëe nMionale , il étbH affecté d'un tctâre 
qui disparut , msis que suirirent pladeiirs indis- 
poshiona toujours négligées , et qid n'inferrompi 
ront janak, ni MU dëatarahea do dief de parti , 
ri«Mné^âMMd%oiiMie tféMt, h1 wt'trsrmx 
d'orateor ; mr ■ il IxiSUt pluirisntv qoertutos îm- 

> p«^laMwdm d»vAritabl«a «wés Ar fièvré ; et 

• IwpnifiMtdw conlitiiRiiuitdeKiii eaprtt ne «*M 

• Het*ent*ient pu plos qu« la Vigueur des<m éh- 
» qoence (1). ■ 

Le déplacement de l'Assemblée ajouta aux cau- 
ses d'altération d'une santé déjà fort compromise; 
la Balle de rArchevéché était mat disposée pour 
«a destination et très insalubre; il en fut ensuite 
de môme de la salle du Manège qui ■ a long-temps 
Il mao^ié de cheniîiiéei ' pour l'évacuation de 

• l'air eorroiapv , el da toriiax inférieurs pour 
» son renooTcUenirat. Les membres les plus ro- 

• boitatdBl'AMWBbMaMnMweiiUientdupaBsage 

■ «bit d'un looal nate et bien «ëré , dont le 
» belle Hiaoo a»ait penMis , d^len», d«laiuer 
H tuq'oari les ouverturei libres , i ma salles hn- 

• mides , étroites , où l'hiver forçait de tenir habi- 
<> tuetleniont de grands poêles allumés, et de 

> dure avec soirt les portes et les fenêtres ; il est 
i> difficile de respirer un air plus insalubre ; l'es- 

■ tomac et les yeu^ en élaient prioeipalemant aT- 



(1) Ckbanu, page 23fi. 
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■ MetA, Im ojAMEliM etlobmtHeAaiiiu forent 
» '^pàcMnaqinet, soBteiden^t 'panii 1» Aipu- 
» tîi , mats eDcwfl parmi Ifls speatatenit «Mrièiir 

■ qaî suivaient tenrs géances avec quelque HMi' 

duité (t). X 

Par suite, Mirabeau fut, à diverses reprises; 
atTeclé d'uphtalmies tenaces, et pltisieurs foison 
le vit siéger avec un bandeau sur les yeux; ses 
habitudes jirivées avaient d'ailleurs cliangé tota- 
lement ; jusque-là il avait pris beaucoup d'exer- 
cice, faisant de longues courses à pied, se livrant 
avec plaisir à l'équitation, à l'escrime, à la nata- 
tion, quand la saison le permettait: k Du moment 
> qw l'AHemblée eut ouvert ae« séanoea , il i^ea 
M fut |dai de mtew. A dater de oeUe-^poqne, le 

• iwal exercice de Mirabeau consistait daaa le 

■ fnjet deu demeure A la salle, et môme , de- 

■ pun la tranriatlMi de l'ABSembUei Parti, il ne 
M laisait guère ce oourt ohwniti qu'en voi(ore ; or 

■ voilà la seule chose qu'il eût changée dans son 
s genre de vie; il n'avait pas voulu aenlir que, 

• dès lors , il n'était plus te même homme, et 
H qu'il ne lui était plus permis de hasarder ce 

• dont il n'avait plus le moyen de réparer les in- 
» convéniens, ou de prévenir les suites fâcheuses. 
" L'attachement des personnes auxquelles il avait 

■ donné sou cœur , ses espéraiMM et Mi [Hr^ets 

(l)Cabani9, cto,, pageSSe. 
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m de trnTail , la noble ambition dont il était 

• animé , l'amour de la gloire , l'image même da 

• bien qu'il pouvait faire n ses semblables ; rien 

• n'arrêtait dans ses désirs cet homme impétueux, 
» qui se sentait immortel par trop de points pour 
» se crotresujet aux lois communes des infirmités 
« et de ta mort. Pourquoi faut-il donc que de si 

• rares talens, cette hanteor d'ftme, cette énergie 
» et cette susceptibilité tiennent au même pria- 
n cipe qui produit les grandes errean? ponrqnd 

■ des hommes divias à tant de titres, se le muX- 
H Us point encore par la sagesse qui les oonsem- 
H rait à l'humanité (l)t— Mais gu^ez-voiu, leo- 
« tflur , de croire aux calomnies répandues im 

• Mirabeau. Aucune de ces habitudes dont on est 
Il obligé de se déguiser la honte à soi-même n'ë- 

■ lait faite pour lai , il avait tous les goûts pu- 
II sionnés , il n'en anùt attcon qui lEU aTilissant : 

• il ruinait ses foroeaj U ne dégradait jam^ son 
» cœur (2). ■ 

Indépendamment des fréquentes secousses tè- 
briles et des t^talmîes réitérées, < ses entraitlei 

' Pellenc repiocbani un jour à niiabeau l'abus qn'ï 

roisait do ses forces , lui appliquait ce mat de QuintîliBD: 
Sutnmt enim lunt, homùiei lumen. Mirabeau lui tépoaHii 

• Voui Bvei raiuin, mais il n'y a pas long-tempi; c«tm> 

• §nki« OMOie, ynêit pins de ri* que dlxbesniiiw qai es 

CQCabsnii, etc., pBBM248«iniivintea. 
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• s'étaient affaiblieB. 11 y éprourait souvent des 

> doulears sourdes. Ses jambes s'engorgeaient de 
•> temps en temps; les bras et la poitrine étaient 
H attaqués par interraltes d'un rhumatisme vagoe, 
» qui n'oooanonidt pas des souffrances AÏgaSa , 
n mail qui ne se terminait aussi par auonne ariie 
n (xnnplète. ■ Vtattroa fois , a le gtn&mœt paa- 
» sager des jambes , des {^pressions , des oriapa- 
» tiens diaphragmatiqoâs , des malaises doolôa- 

■ reux de l'orifice supérieur de l'estomac (1), » 
affectaient toat à coup et Tivement Mirabeau, tel- 
lement que u l'homine le plus robuste était de- 
)i venu susceptible d'être remué par les plus 

■ faibles impressions,.... ses muscles restaient 
Il toujours ceux d'un Hercule, ses nerfs étaient 
» presque ceux d'une femme délicate et vapo- 
. rease (2). . 

Un symptôme singulier se joignait à ces divers 
indices. « L'état physiologique de Mirabeau pré- 
» seiktait on phénomène remarquable. Ses ohe- 

> 'Tetu , natnirellemeitt bnuoiés , se prêtais à 
'n merveille k I« frisBre lumqn'il était bien por- 

• tant : dans l'état de maladie , et même dans des ' 
n inoommodîlés Idgères ,' leurs ondulations B'«fib- 

• çaîent en quelque sorte ; et j de leur racine à 

• leur pointe , ils devenaient d'une mollesse sen- 
ti) Cabanis, etc., page 238. 

(2)Atd.,pRge2Sl. 



Digitized by GoOgle 



IW XtMOlUI 

• siUfl à lu oMîvi AiWfi , qaajoâ je m'infonaaiA de 
> naaoté, nm» promièr«s tinesUooâ à boh ralet 

■ 4« ohaisbre roiilùmt vwç pe pb^owèae, at ce 

■ .B'toiaB*i>w «l leBaq»qiieBef>j'jJitwihai* le iwwn» 

• d'tniiortsMe (1). > 

Peude (en^w^lirèasa présidance, qai avaUre- 
do»hlé m» prodigieuses ^ligues corporelles et 
inof aies , » il avait éprouvé , pour s'être peaché 
» précipitamnient , de viveg angoisses précordia- 

■ les, au point de tomber presque en faiblesse (3).t 
fM commencement de la seconde quinzaine 4fi 
mars il avait fait , contre sa coutume , un nepag 
de nuit, et à la suite il s'était laissé aller k un 
oubli, sinon de tempérance, du moins do conti- 
Dencej qui ne fut pas, quoi qu'on ait dit, la eause 
de la catastrophe subséquente , mais qui iyouta 
visiblement à l'état d'indisposition où se trouvait 
depaù jquelque temps Mirabeau (3). » Aussi sa 
" comtilDtioii (WDtiouait de dép^îr j toaI« llu- 

■ bitad* du oorpe éuît devenue h ngW'HW I tf o. ^ 
<• laard» ; lea forM* «vaieirt d^ioé idmfvt ; 
n la ooulenr du viwga àaM «aavraisa ; r«ri{HBac 

(1) Cabinii, elc.,piee2J(4. 
(Z)/6«J., page 252. 

(3) Le Journal dei apôtres avait publié une relation cy- 
nique du souper autguel Cabanis fait atlution à la page 3B9. 
Cette lelatian fut parodiée d'une manière très apiritoelte et 
très mordante dans un pamphlst intitulé: Orgia-aft f**- 
loMml d» Mirabeau. Paria , 17S1 , iD-S° àe 31 jii^ef > 
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i< ne digérait plus aveu la même utititd , i'Jone 
» commençait à se lirrer à la raélaiMU^ , et ¥»■ 
n prit nu découragement (I). n 

Ses amis les plus intimes nous ont pltisienrafois 
répété qu'ii ^mandait à tout le monde des épita- 
pkes (2). Un joar , quittant M"' du Saillant et ses 
filles, toutes remarquabies par tedr beauté, il dit,' 
en embrasant la tminièine (II) , dont la fralalieDr 
avait un éclat extraordinaire : u Ceat la Mmit qui 
n timbrasse le Printemps. » 

CespresMotimena éolMèreol lartoatlora^u dé- 
part d'Ét. Dumont, qni, an ooramenoenent de 
ttrrier , alla à Genève. « Quand soui nuna qeàU 
n tàmes il m'embrassa avec une émotion que je 
D ne lui avais jamais vue. .le moarrat à la peine-, 
j> mon bon ami, me dil-il, nous ne nous reverrons 
Il petiL-ètre pas. Oiiocid je iiii serai plus, im saura 
» ce que je valais. Les nialbeurs que j'ai arrêtés 
11 fondront de toutes parts sur la France; cette 
Il faction criminelle qui tremble devant moi 
11 n'aura plusde frein. ie n'ai soualesyeux quedes 
» prophéties de m:ilheur. Ah 1 mon ami, que nous 
» avions r.iison quand ooa* avons voulu , dès le 

(1) C*baBi>, elD., pagem 

(2) S «lail tonjoiin ea le pieMMtîaent d'uoa fin préma- 
turée. Par exemple, il écrivait à Sophie : t II est très probable 
• que j'ai déjl franofai plus de la moitié de ma carrière. • 
{Leilrm origiitaU» d« fîaeeiuu», tcnne3,pa^ U3.) 

(3) Aujonrd'faai K°» la caintEiM Gfaariei d« l4u(Byrie. 

Xtt. 15 
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« commencement , empcclicr les Communes de 
>■ de ae déclarer Assemblée nationale ! C'est tà l'o- 
H rigine du mal. Depuis qu'ils ont remporté cette 

■ victoire , ils n'ont cessé de s'en montrer indi-- 

■ goes Hs ont vouln gouverner le Roi au lieu 

> de gouverner par lui; mais bientôt ce ne sraa 
Il pins ni eux ni lui qui gouverneront ; une vile 
H faction les dominera tous ; etconvrûra la France 

> d'horreurs (I). ■ 

Ainsi Mirabeau était dès long-temps préoccupé 
du sentùnent pénible d'une fin prématurée : « L'i 
» dée d'une mort prochaine et les préparatifs de 
n ce dernier passage avaient remplacé les pro- 
• jeta des plus grands travaux et les espérances 
Il d'une ambition qui sentait ses forces, et quin'as- 
" pirnit à se trouver sur un grand théâtre, que 
» pour réiianilru d'iocalculablos bienfaits surl'es- 
n pèee h'jnaaine ; enfin les jouissances mêmes du 
n la gloire , dont cette imagination passionnée 
n avait toujours iait son idole , ne s'offraient plus 
» A elle avec les mêmes couleurs et le même 
» (^rme (3). » 

Ces funestes symptômes fir^^Mieot l'entoîirage 
de Mirabeau , et surtout l'excellente M™' du Sail- 
lant, SB confidente, sa protectrice , sa consola- 
trice de tous les temps , et qui , alors , se dévouait 

(l)Et, Dumont, SouccmVi, pn|;e 267. ' 
(i) CBbinii,./tiHr»al, etc., page 344, 
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plus que jamais à ion frère dont die épmt lea 
rnres muinena de loisir, poars'ooooper de tOD> 
SCS intérêts. 

Ëlle s'inquiétait surtout de aa santé , d'autant 
plus qu'une sorte de rupture , dans laquelle le 
tort avait été du c6té de Mirabeau , l'avait séparé 
depuis deux an* d'an aavmt et afifeetionné më- 
deoin , le docteur Baîgnèrea , qni , pendant bait 
nmée» de «nus , avait appris à,liien cou naître lou 
tempérament , et qui loi «rait eauvé la vie en fé- 
vrier 1788 (1) ; Mirabeau, depuis , avait reçu des 
conseils utiles de deux antres docloon, MM. Iim- 



( I) Outre l'obligation impoite i l'euleni de diie tout es 

nui est à sa connaissance, il a cra deïoirrendre ici un juste 
hommage à lu mémoire de 3i'H onde maternel , Jeun-Baptiste 

Paria et de IHoalpellier , un des hommes le* plus ciliiiiéa de 
son temps et de sa profession. Ce savant respertalde , dont 
la modestie et lu delioat.'sM: ■■,i;.LliLi.-Ti t h' drMiUr^ r>M'iliCiil , 
est mort, le 30 mai ISOI , à I'.,,.' u.. ,-)S n,.-. 

Absorbt par !a pratir(Tie ilr siui , le ilDineiii lkiL;;iii u's 
b'b laiisë entier qu'un des umrajjti iliuit il ;lï;ii1 projett lu 
pnbKMtiDn. Ce livre écrit en IT70, est un Traité des mala- 
dtH det frmmes enceintes, des femmes en i^ouche, et det 
e»fanênmiteait-nit, précédé du méeanisine do accoKcke- 
nuiu, rédigétuT le» leçon» d^Ântaiita Petit, cot^ointamwl 
aeae it cAofM PtmU.'rai'u, B«adaiiiD, m TID , 2 jpiu- 

Le dooteni Bai^ère* ■ été anatî nu deicolUiOMlann du 
Conri agrinultuTt de l'abbë Hoiier. 
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bort et Chevetel, alors absena [I). Une Haison ré- 
cente , mais fort étroite , s'était formée entre Mi- 
rabeau et Cabanis; plus jeune , plus homme de 
lettres , plus brillant que les trois autres. Fasciné 
par les Eéductions d'un esprit ingéDÎeox, d'one 
philosophie bienvetUaDte , d'une élooulioa bea- 
nme , d'une laita ëradition litténira, Mirabeau 
voyait doDS Cabanis un sarant méiUoin , parce 
qu'il aimait ion oaraotère et sa. c(HiTCTStttion ; tA 
il le ^^érait aux praticiens les plos habilei, 
parc» qu'il avait jdas d'éloquence et d'amabilité 
qu'eux. Aussi, du Saillant avait échoué dans 
ses nombreuses tentatives pour déterminer son 
frère à réclamer d'autres secours ; et c'était en 
vain que plusieurs lellresde M"' de Nebra avaient 
pressé Mirabeau de rappeler lo docteur Bai g n ères, 
qui n'attendait pour accourir qu'un mot , non pas 
de prière , mais de consentement. 

On vient devoir que Cabanis attribuait tant de 
sÎBlatreB ii^ptàmes au dépériuament d'une corn- 
plexion naguère encore si fdrte. 

Hais une autre conviction alanUut la famille. 
L'enlourog» de Mirabeau leoioyaU inoessamnunt 
meiMoé par des «ttenlulB soit eaAia, soit Â force 
ouverte. D*un'cdté des avertissamens venus de 

(l)M.hiibert était le fiira del^iTooRt d'Ab, qui iTail 
âëtbndn Miialiean diDï lepraoèteDsépantioB. > 
H. Gkeietal aeaompKpiatt le dno dé Lanmii daui li yiàUe 
. deqiielqiiMpluiGaflirtw,elnereTiittqiitl«fliideinaM. 
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différentes perBonnea, notaminent du loyal Cata- 
lès (1) , avaieot déterminé M™" du Saillant à eom* 
luetlre sou fils pour que , bien armé , à l'iiuu de 
son oacio , et secrètement suivi de domestiques 
sûrs, il accompagnât Mirabeau, lorsque celui-ci 
parlait tard pour aller à Argenteuil , les samedis 
de chaque semaine. 

D'un autre côté , la famille était persuadée 
qu'on avait plusieurs fois teiité d'empoisonner 
Biirabeau, et il a'était pas lui-méma éloigné de 
partager cette opinion , ear il Knit dit : u^je 

■ cruyaiï aux poisons lenU, je ne douterais pas 
M que je M toM empuMimé ; je me sens dépé- 

■ rir, jemsmisGoiwiuiMr ik petit fou (S). » 
Bien plus, il avait eu la connalssanoe ocrtùue 

d'oD projet d'assassinat , nous en jugeons par os 
pMtage d'une lettre écrite par lui à une bnme 
qui le lui artit révélé (2). >• Je n'ai jamais imqié 
» personne , bien que j'aie été trompé toute ma 
R vie^etoertes, jeneoomraenceraipasparcelle 
> qnî veot me rendre on n grand service. Ni votre 



(I) Caicilèa et Ilirabeiu te lenoontcBient Mmvent che% 
H"" [l'Airagon ; ila y discutaienl mis oeste, mais iTeo Ir 
[larfu^te urbanité ; et lorsque le dëbot s'dchaQfiait , l'un 



(3) Ca bilJet, date de janvier 1791 , ne poiLc { 
cription. — Nous eu anneiona ici k foc timile. 
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» mari , ni même le mÊHteana.tqmn'a.fOM'oadit, 

• nesenmtjaiaaiaconipnniiu. JeiiemtsdçBiùte 
H contre le scélérat avéré, hri a airo e , qu'an dé- 

> air de connaître son instigateur , dont il èit 
» dair que les machinations peuvent envélopper 

> plus que moi , qui , seul même , vaudrais mieux 
]< encore que d'être iraniulo par un tel crime. 

• Comps ne saura rien , Frochot rien , Pellenc lui- 
n même ne saîtquelque chose que parceque. voua 
Il lui en avez parlé la première ; mats je ne lui 
'I dirai rien de plus , et je rempéohwaî de bW 
■ occuper davantage (1). » 

Cunslanunent en garde contre les aiaistres pro- 
jets dont elle avait le soupçon , M~° dn SaiUant 
avait souvent fait jeter des prôsens de-oonesti- 
blca , de vins fins , de liqueurs envoyds par des 
personnes înoonniMs, MM. Frochot et Petleno 
BOBS ont plnnears fois affimê qu'il lenr était ar- 
rivé d'âtre fort iocommodés pour avoir pris , l'nn 
en'Dovendire 1700 , l'aulreeBdéoemlwesiiiTMit, 
une tasse deoaiiâ, destinée à Mirabeau (S). M'>*dK 

(1) I« léponM Mtsnr le billet} msûl'jcritore-aoïuesest 
iacoDnne; et perwane n'a pu noua donner d'explication ma 
le bit qai en Tait le lajet. 

(2) Tnute la famille, moins le vioomtc, dînait ce jonr-U 
chei Mirabeau , avec H. Pellenc. Freud ie retourner au tra- 
uil, criui-iu se fit lervir avant tout la monde lecaië.Il le 
trouva ai maaTAi* qu'il fit renverser la oaiTétière , et il Tnt très 
maUde pendant plusieurs jnnn, 
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Saillant nous a cent fois attesté an fait sembla- 
ble. Il est certain qu'au commencement du 1791, 
Mirabeau qui , bien qu'il ne mangeât guère que 
diCï sa f,ii;ur et clii-i uiica . W'-d'An ne 
pouvait ]jas toujours reluserlcs autres invitations, 
avait pris et tint ia rcBolution de ne souper hors 
deohei lui, qu'avec des crèmes, dea gelées, ce 
qu'on appelât slondu blanc-manger. Enfin, nous 
tenons de M™ du Saillant que , fort incommodé 
le lendemain d'un de ces sonpéa , il loi dit : Tu 
anait roiio»,je h «en*; ih meHennent, il* m'au- 
ront. 

. On a TQ que, six semaines avant la mort , 
Hirabean avait acquis le reste à coorir da bail 
eniphytéotiqne d'une assez jolie maison de cam- 
pagne, appelée ie Marai», et située près d'Ar- 
genteuil. u II s'y rendait ions les samedis, tantôt 
» pour y passer le dimanche tout entier, tantôt 
» pour respirer soulementpendant queltjues heu- 
11 res, jouir An l'iispect d'un beau et suri cit- 

» Occuper un grand nombre d'ouvriers lui pa- 
n raissait un véritable bienfait public (1) ; mais en 

(1) Oùimia .etc., page 2S5. 

• Au beat du judia il ëlevait un temple à la liberté. La 
I statue de cette ptemière divinité de son oibut dewit l'ap- 

> pBjer d'une main sur une colonne où I'od aurait gravé ces 

> nets ; £gtrfiM((M AomiM«; dePautro elle derait tenir un 
• iflaive onveloppé dans le livre de la loi. Sa phynsnonie 
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• mêiae temps , sa charité compatissante pour- 
r voyait au sort du pnnvre iacapable de travail. 
Il £n faisant annoncer qu'on trouverait toujours 
» dans Kl nuriion de l'ouvrage et de bons salaires, 
" flarsit KnfDrisé le curé d'Argenlenil à tirer sur 

■ Ini dea lettres de change en pain , viande, gros 

■ Kn^, eto> , pour les malades on poar tes né- 

■ eeasitenx invalida (1). 

« CoBt dans cette campagne qae, dans la nnif 

■ du samedi au dimanche, 37 mars 1791 , it fut 
n attaqué d'une nouvelle colique moins doulou- 
n reuse peut-être que les (irécédentea, mais com- 

• pliquée d'angoisses inexprimables, duntl'éloi- 

• gnemcnt de tout secours aggravait encore les 
Il sinistres impressions. Le lendemain , l'aSTaire 

• des mines se discutait à l'Assemblée i il avait 
» parlé à ce sujet une première fois (le 31 mars), 
« et l'on avait ordonné la publication de sou dis- 
» cours. Cependant , il s'en fallait de beaucoup 

• miTait été tétkie , mais cslme. Ce n'était pas la liberté eou- 

■ lèvent les peuples contre leurs oppresseurs qu'il voulait 
t peindre; cet emblème est eclui de son en raoee. Il voulait 

■ im'elle n'eïisli^ que par les lois ; cjue leur eiécution despo- 
. trquc ne lui isïl pua moins essentielle [[ue leur fottuation 

■ (lopulairo, et que son ré^-iine, comme il le dit lui-inAmc 
1 dans un de ses discours encore manuserili, est peut^tre 
. plus austère quêtes caprices des tjHnii. • Ctbaai*,p. 262. 

(I) Cabanb, etc., page2SS. 
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" que wb opink» fàt encoro g^ndralvoMt ulop- 

> tée; ilii'<6ooat»àaMiril« 

■ «luemlîoiu dM persomiMqa'il avsît nprii de 
» lai , ni le lentiiDnit profond et pénible dont 

■ tonte Mm existence était aooablëo; il vint à 

■ l'Aisemblée nationale; et, p<iur la defnière 
n fois , il y parla à cinq reprises , et toujours areo 
n la même éloquence ; c'était li; uhiint ilu ofgne. 
• Il eut la SHtUfactiuii de taire triompher dm 
» cause à laquelle il tenait particulièrement par 
«l'examen le plus sompnleui, la oonviotion la 

> pltis entière (1], ■ et ami par on déToAment 
d'amitié-; car cette t^uM intéressait fortement le 
«Mate de Lamarck , qoi , ainsi qne «a fiuoBle , 
aTait ane pande part dans la propriété des nï- 
nesd'Annn. 

« Laofaèze > (jeune médecin , ami de Cabanis), 

■ le rencontra sur la terrasse des Feuîllans , oà 

■ Mirabean l'arait fait prier de passer au sortirde 
K la séance. Mirabeau lui peig^nit sa silnation phy- 
Il sique , el l'eiTel acoiibkut des doniiurs eSortl 
:i qu'il venait de faire. Sa physiuuuLiiie en disait 
» bien davantage. — Vous vous tuez , lui dit La- 

■ ohèie. — Penl-on &îr<>vuHns,répondiMI,ponr 
» la jnstiee , ponr nne h ^«nde oaose , et ponr 
n ramilté?..... Une fimle tumohneose les eotoa- 

■ rut. TingtpersQnnesToàlaient parier d'afiinrei 

(I) Cdwnii , etc., page 206. 
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> à Kirabead. Les «leE lui |icé«eiit*ivit des aé- 
■ uitHies; im astras lai demandaient, quelques 
" minnlet d'Mlention ; arraefaei-nu» d'ici, i> dit-il 
à Lauhèze , i j'ai besoin de repos ; et, ù tous n'a- 
» vez pas d'engagement pour la journée , faites- 
■1 moi le jilaisir de me suivreà la campagoe (1). • 
Mirabeau passa donc au Marais le reste du di- 
]ua;jc)ie27, et oussi une partie du lendemain ^ 
mais ses suuirraiices auginenlant , il parlil , et eu 
revenant vers Paris, se croisa avec Cabanis qui 
l'allait dieroher à Argentauil; après avoir pria 
un baiu dont l'^fet parut caln^ Mirabeau,' il 
entra à la comédie italienne, mais il en fut 
presque aussitôt chassé par un redoublement ter- 
rtUe. 

M Les anxiétés étaient très grantlca : le malade 
Il ent beaucoup de peine à descendre de sa loge ; 
n sa voiture ne se Iviiuvii p^is :iu rcndcz-voun qu'il 
« avait marqné ; il so traina jusque f^lien lui, non 
" sans d'horribles souHrances, appuyé sur le bras 
• de Lachèie ; il éprouvait de violena frissons. 

:< Sa respiration était si gênée, qu'il semblait 
» près d'étouffer. Rien n'affaiblissait son courage, 
ii iien ne dwûnaaitta patienoe; il^occiqMut en- 
H.ooredeaesanÙBiiiatgréses tonemena; Uorai- 
B ffMÎt de les incommoder ; U Toolait éviter de 
D foire une scène, et c'est pour oela qu'il refiua 

(1) IMd., pi^ 307. 
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■ coMlamment d'entrer dans on <s»té , pendant 

■ qn'on anrait £rit ehBreber sb TDÎtnre. Let nf- 

■ f rages et l'affeotton da pablio lui ^tairai infini- 

■ ment précieux ; mais, qooi qu'on aïtpn penser 
K et dire, jamais homme ne reoherciia moins les 
" regarda dans les Heux fréquentés , et n'éproara 
» plus d'embnrras de se trouver en spectacle 

Rien n'est plus vrai que celte révélation d'une 
nuance inconnue du caractère de Mirabeau. 

Cependant on le rit douiiner une fois sa répu- 
gnance naturelle à livrer sa personne au publie, 
et nous rapporterons en preuve une anecdote qui 
variera un moment notre i^cil, sans trop le ra- 
lentir. ^ 

Hinibean, nn soir, arrivait au Tbéitre-Français, 
pour autsler à une représentation d« la tragisdie 
de Bruius, par Voltaire; et il s'était, selon son 
usage, caché aux quatrièmes loges, aà il fat 
aperçu par le parterre, qui lui députa Camille 
Desmoulins , pour le prier de ne pas se dérober 
ainsi aux hommages du public. Depuis quelques 
instans Camille Desmoulins insistait sans réussir, 
en alléguant le vœu de ses bruyans mandataires 
qui , d'en Ims, l'appuyaient en effet par leurs dé- 
monstratioBfl ^ei^quea. Tout à coup Mirabeau 
se ravise ; il descend i l'amphithéâtre, oà il est 
re^ par dos acolamaticms unanimes; la pièce 

(I) Cabutis , etc., fiaga 368. 
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cuBmence; et dj«lii nooedesoène, «anonu 
aà l'aoteur vimt de praBOséar ces itm vers : 



EtfkireMtooTfleiuif klilmté pnbUqM) 
Soui l'ombrage Moté.do pooToir moBiToliiqiie. 

Mirabeau se lève, donne le signal des applaudi»- 
■emens les plus enthousiastes, et fait ainsi bon- 
n^tre le seul motif qui l'eut décidé à laisser vio- 
ler l'iiicognilo dans lequel il ae plaisait. 

INous reprenons le récit de Cabanis : •> Aiprè» 

■ des eflbrts incrorables, U omve enfin cbec lai 

M dam un état affreux Je letron- 

II vai dé snffiHpiw, mfnMst avec la pins 
k grande pràie , le visage gonflé par l'arrêt da 

> aeng dans le poumon, le pouls înteniiiitent et 

■ convulsif, les extrémités froides, et faisant do 
n Tains efforts piinr retenir les plaintes que lui 
Il arrachait la douleur. Sa physionomie portait 

> déjà l'empreinte des maladies funestes. Jamais, 
» au premier aspect , aucun malade ne m'a para 

■ si décidément frappé à mort. Mon émotion qui 

• fut extrême, et qu'il me fut impostSile de dë- 

• guiser, lai fit trop sentir, ainsi qu'aux penon- 

■ nos qui l'entonraient , ce que je penaaii deaon 
B état. Il me dit : — Mon ami, je «na Iràs di>- 
» tinctement qn'il m'est imposuble de virreplu- 
» sieurs beurei dans des anuëtés ai doulonreu- 
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» tes; hAtei voM , ne p«it pu évnr (1). n 
Cabanis employa donc snr-le-chainp deamoyen* 
•ctifa qui eurent d'abord an plein niccàt. « La 

■ plus crnelle et la plus dangerease situation fit 

■ place au bien-être le pins complet, à l'engenible 

• lo pins concordant de njouvemans critiques. 

n Mirabeau, la tète pleine des jilns grands pro- 
n jets; duné d'une activité dont il avait Irnnrëlc 
11 théàlru ; jouissant de la vieautant etplus qn'au- 
'' H cun autre mortel ; placé dans des circonstances 
» qoi lui promettaiaat «ne immense earriAre 

■ d'amUtion et de gWre; oMn de qoriqnea 

> amia dignes de faire son bonhenr; et leecmiF 

• pkin lai-méme de ces profondes aSeotiona, 

• sut leaqnelles c« ipiore les vrais biens accor- 

> d^ à la condition humaine, HiraiMan devait 

■ aimer à vivre ; en muurant, il perSait plus 
" qn'unevie. 

» Le soir du mardi, ce mieux, ou plutôt ce 

n absoinniont iiors clo (l.iriffur. Il tcmi)ij;nait dou- 
)> cemoiit lu plaisir qu'il i;(jrtmviMt ii revfjiir des 
Il portes du loinbuau. Mai^ ce qui lui rendait sa 

■ râninraction plus chère , en quelque sorte , 

■ e'étaïtde penser qu'il m'en était redevable. Ce 

■ sentiment entrait pour pins qu'on ne saurait 

• croire dans la satisfaction touchante qu'il nous 

(1) Csbinif , eto., piffa m 
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> exprimait. — Ah ! oui , disait-îl , il est bien 

> doux de devoir la vie à son ami ! Je me livrais 
Il moi-même à ces idées fantastiques ; j'écartais les 
1' iiupressioDS que j'avais reçues le matin, iiapres- 

• stona qui. chez tout autre malade, m'auraient 
» permis hiei> peu d'espérance. J'en croyais plu- 

> làt mon cœur et mes vœux que ma raison ; et je 
■> foisais taire cet instinct médical dont les jnge- 
» mens me décident toujours malgré moi. 

i> Unhommeqais'occupaittantdesaatresdans 

■ ses âonlenrs, ne les aoblia pas quand elles 
H fnrent asHn^ties. Jugeant que H™ Helvétins 

> derait être inquiète de moi (I) , il vonlat abso- 

■ lument que j'allasse la voir dans l'aprés^Iner; 
H je lui disque je reviendrais passer la nuUanprès 
» de lai. Ami , dit-il en me - serrant la main , je 
» n'«i pas le courage de vous refuser (3). >■ 

Cependant ces motifs d'espéranoe ue se sou~ 
tinrent que pendant quelques heures; dans la 

(1) Ce fait, ai simple ci si insignifiant , fournilà Peuohet 
l'occasion de montrer cncoto iino fois .ioii eiaclitude et sa 
masure sccoulumecs. Il dit à ce sujet : . B"- Helïéliui était 

> unsbdle (emmc, jeune encore alors, qui aimait tes plai- 

■ sirs, faisait du bien, et cultivait les lettrei. Elle HTBÎt pour 

• CabanisuDeaSectian et deségaidiputioalieri; peut-jtre 

> intimes. ■ (Tome 4, page 284.) Or , la bieufaiwaie et Të- 
néiable Heliétiiis, cette femvw jeûna eitcor», arait 
■lora7a au, éUnt née en 1719 aa oUlean de tigaiTifle, 
ta Iionaine. 

Cabanis, etc., pi^ J7B. 



Digitized by Google 



DB RIBilB»!]. 16li 

matinée du mercredi 80 mars, les syraptômeis 
reparurent avec violence i Ica inémes moyens 
dérivatifs furent opposés; comme les accideiis 
paraissaient se coinpliqoer d'embarras dans l'es- 
lomao et les intestins, on essaya l'emploi très 
mesuré des pai^atifs; qnelqne amélioration fat 
«icore obtenue, au milieu de la nuit, et sauf 

■ l'inlermittence et le caractère cunvulsif du 
u pouls , les douleurs plus ou moins fortes, et les 
n anxiétés précordiales qui avaient augmenté tour 
" à tour, mais sans ordre flve; ■• sauf aussi " la 

• gêne de la respiration qui, depuis le coiumen- 

■ cernent ilc la maladie , n'avait jamais été com- 

• plètement libre, les autres accidens avaient dis- 
K paru par intervalle (1). 

> Dès le premier jour, la maladie de Mirabeau 
» ëtiut devenue nn véritable int^ét pnblio. Le 
» mardi soir (19} , on acconraif de tons oAiés pour 
» savoir de ses nouTelles ; l'idée qo'il avait oQurn 

■ le plus grand péril commençait à faire sentir 
> combien cette téte était précieuse. Oii trouver, 

■ en effet , nu autre bumme qui pAt rapprocher 
» an jour lesdifférens partis, dans l'intérêt de la 
» chose publique, ou les contenir tous par Fas- 
I cendant de son influence, autant que par celui 
» de ses talens ? 

i> Sa porte ne cessa tons les jours fétre asiié- 

(I) Caban» , etc., page 279 kWd. 
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» gée par une suite nombreuse d'hommes de KM 

■ état , de tout parti , de toute opinion. La rue ao 
H remplissait déjà de peuple, et, dans tous In 

■ lieux publics, les groupes ne s'entretenaient 

■ que de oetle maladie qu'on reganUU , avec rai- 

• son, oomme an très grand é?énfflnent. Les bal- 
> letins se renouvelaient plusieurs fois dans la 
n journée, mais ils ne suffisaient pas à l'inquiétude 
» universelle ; dans l'intervalle de i'un à l'autre, 

• il fallait encore donner des nouvelles verbales, 
n et sitôt qu'ils paraissaient cbei le portier , ils 
>■ étaient enlevés avec une incroyable prompti- 
» lude, et en si grand nombre qu'on prit enfin le 
» parti de les faire imprimer ',,,)> 

Ajoutons que le Boi s'associait à U s<dlioitada 
générale; que deux fois par jour, ostensiblemoit, 
et plus souvent en secret , il envoyait clieroher 
des nouvelles de Mirabeau; et que les démago- 
gues l'inquiétaient de l'effet qu'une telle ciimmu- 
nanté de sentimens pourrait produire sur le peu- 
ple. Nous avons la preuve de cette criminelle 
inquiétude dans une phrase des Révolutions de 
Paris 1 K Sachons gré à Louis XVI de ne s'y èlre 
D pas présenté lui-même, en personne; cette dé- 

• marche l'eût fait idulàtrer, et eût causé une 
n diversion fâcheuse pour le patriotisme (1)> > 
RmnarquoDB eoeora que le sons de cette phrase 

<l) H' 91. UUili du 2 an »iTrill791 , S40. 
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M poomit pM être âoatflUK dut na jtnireri qui, 
la *«iH(] , vmt propoié nu long projet de déêret 
dont , pew ikfce no «ranHit dîiwtkiii à notre 

è l'éMFt troii pages de oMi aÛ t n tu assortis t 
• • La Mtion Mipprime , abolit et anaidlB à j»- 

■ mail les titret de roi , rnM , de prmM du mh^t 

■ nj/al; oea ntots cesseront d'avoir un sens dans 
I In langue française. 

■ La nation ne reconnaît pour cfaef suprême de 
I' l'Empire que le (irésident de son Assemblée re- 
" presentative et |iernianeiite. — On ne pourra 
" être élu président avant sa oioqnanU^iaie an- 
" néa, lù-poer phisd'uD nwiia , ni plus d'une £»■ 

> en u Tîo. — Une écharpe de laine Idandhe , 

> passée autour des reins , sera 'la seide marque 

■ distinctive de la dignité de préêident des Fran- 
• çais. — Lit liste civile du président des Fran- 

■ çais consistera en un appartement dans l'ioté- 
» rieur du palais de l'Assemblée nationale.— 
<• Trône, sceptre, diadème, couronne, bandeau 
» royal , mantean royal , tous ces hochets d'une 
n ranité puérile seront déposés au Gard»-Neuble 

■ national , pour attester à nos neveux la trop 

■ longue enfance de nos ancêtres (I). >• 

Nous reprenons la relation de Cabanis : u Le 



(\) Ritolutiont de Paru, n 
3 avril 1791, page 6l3à6I7. 



Digitized by GoOgle 



■ war (awrcM^ Ift), U S tc iM été amiê A to ewi- 

■ «(ïMliOTt «iroya nue députfttmn , à la l4t« de 

■ laquelle était M. Barnave. Le malade fat trèt 

■ toueké de cette marque d'intérêt 

Il eiitenditavecplaisir unepbnue 

M obligeante de M. Barnave, qui lui futrappor- 
» tëe avec exactitude (1); mais lonqu'on l'aMara, 
Il quelques lieures après , qu'on membre de la 
i> inéme société (2) , représenlanl cumme lui de la 

• nation , connu pour un des plus ardena patrio- 
]i tes , avait refusé d'être du cette députation , son 
Il étoniiement fut presque aussi grand que celui 
i> des personnes qui l'environnaient : etje ne puis 

■ nier qu'il n'ait dit ce mot dont trop de papiers 

■ publia ont îakX mention , que je ne retend 
» point, et sur lequel même je roudrais , par i^es- 
i< pecf pour un nom qne l'amour de la liberté pa- 

(1) Barnave ne vit paiHirabeau, et cette phrase en est ta 
la preuve: que faire dès lors durcoit dramatique de M, P -F, 
Tissol (tome 2, page 284) ? - L'en troniE^ est decliirante. Bor- 

»ciel , semble invoquer l'avenir en faveur do généreui émule, 

■ <fiii se mouttait li toachd dei seuffrancM et dn p^ril d'na 

• s\ redaulablc advcrMire. Ah! dÎMit-il , U ett UMJNfw>j( 

■ de Ttgralter la ne , qmmd en jHÛhmM tumi teb fin 

(2) Aleundn de Lamefli. Peu de lait* Nnt plut oonniu 
que oelaî4i. Penobet n'en dit pu moins (iinne 4 , |m|« 293) 
que lerefonBl était PtStiou. 
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nlt oMiwenr eMore , pouvoir jeter le voile de 
l'i>id>li(l).> 

Noos amni dit qna, ■leBMrcredi«oir(30niars), 
Minbetn était pUMUanant iàea f les ë^tpaiti- 
qwM «Toient produit bMuooap d'e^ ; let 
•oonr* baiuaient, maii lans aggraralion trèa 

Miuible d'aoonn symptôme ; loua les oonloirt 
étaient libres , et le ponU n'était pas maiiTais. 
Cependant la géne de la respiration ne cessait 
jamais entièrement même dans le lemps le plus 
calmo } et, depuis quelques heures, elle parais- 
sait avoir augmenté. 

■ A minuit , je crue lu'apcreevoir , en lu quit- 
laift, qu'il se préparait un ora^je. il y avait de 
la OOnOBntratiuu dans le pouls, L>t lesinsgiira- 
tions étaient plus pénibles et plus serrées; je 
recommandai qu'à la moindre augmentation 
des accidens , on rint m'avertir sur l'benre. 
>i Le jour venait de poindre, quand je descen- 
dis dans sa chambre ; on me dit qu'il avait souf- 
fert eoiisidérablement depuis trois heures, mais 
qu'il [l'avait pas voulu consentir à me laisser 
éveiller. Le pouls reprenait par degrés le même 
caractère que dam l'aoeès du lundi au mardi. 
Les douleora jpmmeoçaient à déployer la mémo 

II) CalHwis, eto., pagn 281 à 389. U vëtildile mol «t 
celni-ei : Je mtbîi biea qu'il dtsil an Taotieux , suis je ne 
unis pu fu'il f&t an tôt. ■ | 
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■ Hroditf ; enfin, \e» ëtouffemens , les spasmes , 
» et tout rapporeil effrayant qui les avait aocom- 

■ pafpiéi d'abord, revenaient à grands pas et 

■ préaageai*nlniraiaru6llsjDnrBée> Jefiiappcder 
> H. Delanie(cUniqi«i),«te»raiterai>othloidre 
» qaï était le plu Tobin , pour placer des HUig- 
n sues à la poitrine. L'an et l'autre dormaient en- 
>i core; mais le dernier m'envoya des sangsues. 
» Jetés (ilacai inoi-mème. Elles raordirenl mal. 
» En attendant , les spasmes et les douleurs fai- 
' Baient de ragiidi^s progrès; ils étaient si forts , 
» quandM. Dclaruc orriva, que nous prîmes le 
» parti de répéter la saignée du pied, et l'appli- 

■ cation des sinapîsmes caatharidés, deratiimer 
» le* vésîcatoire* qui étaient placés anx jambes, 

• et d'en placer de très larges atn ouïsse». Immé- 

• dialement après, nous fîmes donner, de deou- 

• heure en demi-heure , une pilule de aix grams 
H de musc , jusqu'à ce que le malade en eât pris 
!• de trente à quarante grains. 

■ Ce nouTCl accès dura long'temjis; il fut très 
» grave ; la physionomie y prit un aspect qu'elle 
H ne perdit plus ; c'était celui de la mort , mais 
i> d'une mort pleine de vie, si l'on peut se servir 

• de cette expression ; malgré l'^éliorationpro- 

• gressive du puub ; malgré la diminution des 
H étoufiemens , des douleurs et des apoàmâs } jual- 
» gré la souplesse de le peau, et l'apparence ai tà- 
n Torable de la snear, il me >fat im^ioittble de 
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Il voir désormais MirabesH vivant. U wirtU lai- 

■ inéme qu'il n'était déjà pliu. Eties anîitBmoat 
M remarqué que lui et moi doiu puliilBei tiw- 
K juan, dè* loïs, de m vie an paurf, et de lai qai 
» avail éâé , mni qui avait ootni d'dtra. 

■ Jiuqne-là , *on coange était resté daiw lu 

■ bornes de la fermeté, de la réngnaliuD, delà 
H patience. A ce moment, il prît un caraMire 

■ plus imposant et plus élevé. L'aspect de sa fin 
n qu'il voyait s'approcher, donnait à ses pensées 

• quelque chose de jilus jjrnvi; , de plus profond , 
» de plus vaste; à ses scntimens, quelque ciiuso 

■ de plus affectueux, de plus abandonué, de plus 

■ loUime. Tant qu'il avait efpdrë guérir, it avait 

■ éUàgaé mémo ses amis pour laiuer agir les r«> 
» mèàet en paix , et ne troubler leur ao^oo par 
» aucune émotion vive. Quand U vit, on plulAt 
H quand il aentit qu'il n'y avait plus d'eipoir, U 

I voulut les voir sans ocMe uoprès de Im, nng 

II cesse converser avec eux, sans cesse tenir sa 
» main dans les leurs, et saisir ces derniers in- 

• stiins pour rapprocher dans un court espace 

• toutes les jouissances, peut-être, qu'une longue 

■ vie peut faire Irouver dans l'amitié (1). n 

Des eo moment, Mirabeau fut à la fois isolé et 
entouré ; isolé de tout ce qui n'était pas indispen- 
uble auprès de lui, mémo de ion fiU adoptif. 



(l) GatMnii.etc., pi|e284. 
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dont la préaenoc loi eauuit de trop poignantes 
émotions, et que, d'aillenn, son enfanee insou- 
ciante et bruyante derait éloigner du lit d'on 
mourant ; enlonré de Cabanis , de Frocliot , de 
Pellenc , du comte de Lamart, de H. de Comps, 
cl de u la sœur que Mirabeau avait toujours teu- 
» dreinent aimée , M*"* du Saillant, femme respec- 
> table, si digne de son aSTectiun, par la no- 
]< bleaae du son caractère, et par cette bonté 
u touchan{e qui la rend vénérable et obère à tout 
11 ce qui l'apprucbe (1). n 

M"' du Saillant nous a bien des fois raconté , 
qu'obligée de descendre de voiture dès le boule- 
vard, pour entrer dans la rue, dont des barrières 
interceptaient l'entrée, elle était aussitôt reconnue 
parle peuple, dont ]a foule pressée s'ouvrait pour 
lui faire jiassage jusqu'à la maison de Mirabeau. 

uCependant le danger étant très pressant, et 

I ma responsabilité trop pénible pour mon cœur, 
• j'aurais désiré d'invoquer d'autres lumières, et 
■ d'appeler de nouveaux secours. Mais le miilade 

II avait montré d'une manière si décisive sa répu- 
11 giiancepour tout autre médecin que Lachêzeet 

(1) CnbEDois , etc. , page 269. 

lellei furent les seules personnel qui approchèreat nïra- 
bnu à «s demie» momens , qaoi qu'en disent Étienae Su- 
■i)out(atanibsrat)duiSN>Sm>rMfr(, page 306, elChaus- 
tBti , page 63, S. de TaUejRuiâne vif qu'une foi» Mirabeau. 
Cbunlort ne panit pu , on ne lut pu ie;u. 
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moi , il était même entré dans un accès de co- 
lère ai Tiolaot, quand on lui en avait parlé, 
qneje me résolus avec courage à prendre tout 

surmoi J'avais donp [iris mon 

parti sur tous les discours auxquels je devais 
cire en bulle. Mais jii ne pouvais le prciidrosur 
le sort du malade. H""" du Saillant et M. de La- 
marok m'ajani inrité plusieurs fois à demander 
un conaeil . je leur proposai d'envoyer cherober 
H. Antoine Petit. Ou fit partir sur-Ie-oliaRip 
pour Fontenay-aux-BoKs; H. Delà me proposa 
M. Jeanroi; on envoya cberoher H. Jesoroi , 
presque an même instant (1 ). h 
M. Jeanroi ne fut pas reça : i Je ne peindrai 
l'emportement de Mirabeau, quand je lui 
proposai de voir d'autres médecins ; cet em- 
portement fut extrême. Il refusa formellement 

point de faire ou de dire hors de m.-i chambre 
tout ce qu'il tous plaira ; mais qu'ils n'entrent 
point ici, si vous ne voulez pas que je vous 

caase le dernier .ohagrin — Non , 

m^it-il, d'une Toix forte, je ne verrai personne: 
TOUS en avez eutous les inconvéniens ; si je re- 
viens à la vie , vous en aurez tout le mérite ; je 
reux que vous en ayez toute la gloire. — Mira- 
beau , lui répondis-je . voilà desmuts qui me 

(1) Cabanis , etc., page 290. 
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■ font plu» de mal que votre colère ; Toilà dea 

> coDsidérationa dont je ne pais pas n'être point 
u affligé mortellement. Il fut infleicible , ille fut 

• encore, lorsque M. Petit arriva, e'cït-â-dire 
ji deux heures nprèa. » 

Cette première fuis, M. Petit ne put pas voir 
le malade. « Je m'efforçai d'y suppléer par un 

■ tableau âdèle des aecidens , et do traUenent 

■ q«e j'avais mn en asage. On a pr^teada qu'il 

> avait désapprouvé la aaignée , il est conslairt 
H qu'il ne désapprouva rien , absolament rien, 

> En réfléchissant snr la maladie , je trouvais 

• qu'il y avait en un ^and accès dant lanoit du 
Il samedi au dimiinche (27 mars), un second dans 
' celle du lundi au mardi, nn troisième dans 
i> celle du mercredi au jeudi. Cette périodicité si 

• marquée , jointe à la marche anomale des gymp- 
" tèmes , et à leur caractère pernicieux , me fit 
Si soupçonner une ^èrre imtermittente maH|[ne , 
Il cachée sons des apparences humorales et tpas- 

■ iBodiqiMi. Ja commniiiqHii ma coigectora à 
a M. pQtit;.il]a trouva fonddo, «t nonaoanvlnnai 

■ d'essayer le qubqnina, d'abord à faible dcMe, et 

■ aasoeté à de doux laxatifs , ensuite à dose très 

• hante, si œs premiers essais faisaient expliquer 
M pins clairement la nature , et si leurs résultats 
n nouoonfirmaiMitdansceplan detrailement{l].> 

(1) Cabudi, eto., pi|e29S. 
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Celle tenlBlire n'eut aacnn succ^ . et Mira- 
beau dit à Cabaob : • Tu un grand médecin ; 

■ mais il est un plua grand médecin que loi , 

■ l'auleur du vent qui renverse (ont , de l'eau 
» qui pénètre et féconde tout, du feu qui vivifie 

■ on décompose ttiut. ■ 

H Je lui avaia dit la vetlle ^ue son sort serait 

■ décidé le ïamedi matin ; il m'appelle , et me 

■ aemnt )« main avec teodrosae : vous avei rai- 

■ son , raoB ami, mon lort lera décidé denain 

■ dUulamatinëe,jel«wQa. Il prononça oesioot* 

■ aves une léréiiité tonobasle , et aveo an aewat 
n qui retentit enewe dans mon cœur (I}. 

» Mirabeau avait vu l'émotion profonde de 
:i M. de Lamarck ; il l'avait vu pour la première 

fois verser des larmes. C'est un spectacle bien 
Il toacbant, nous dit-il, que celui d'an homme 

• ealme et froid , ne pouvant oaohor qWi dami 

• nne douleur contre laquella il ^arne vain»- 
n mont. 

» Il reoOTaitlHHHnitaaplaaaHidBaetieipIui 
« affeotBeax éo aon ami , H. Froehot. Penowia. 
» iUmU-îI , ne mâ reraue me Mitant tTadraste 
a qn» loi. Si j'en revenait, je fenùi on ban mé- 
a mmro SOT l'art de garda^malade. Ce«t lui qai 
H m'aa a fourni laa idée* prinùpalea; il m'a ansn 
» niggéré celle dé quelques procédés mécaniques 



(1) CdMiiM,elo., page2H. 
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qui me paraissent derok être avantageux. 
■ 11 demandait à l'un de nous de loi sonlerer 

la tête ; je voudrais , ajouta-t-ï] , pouvi^r te la 

laisser on liériiage (l). 

" Il s'inlurmail, tuiijours de ce qui ae passait à 
l'Assembltie nationale. Il parlait des affaires de 
rextcrieiir ; il s'occupait principalement des 
vues cachées de l'Angleterre. Ce Pitt , me di- 
sait-il , est le ministre des préparatifs. Il gou- 
verne avec ce dont il menace, plutdt qu'avec 
ce (jn'il fait. Si j'euua vécu, je oroia que je lai 
aurait dimaë da diagrin. 
u Jelui parlais de l'int^t esbaordînaîre qa'm 
prenait à sa maladie ; de l'empressement avec 
lequel le peuple demandait partout de ses nou- 
velles . et venait en savoir ii sa porte ; de Tat- 
tpnlion qu'on avait eue de barricader la rue 
au-dessus et au-dessous de sa maison , alîn que 
le bruit des voilures ne l'incommodât point. Ah ! 
oui, sans doute, s'écria-t-il à ce récit, un peu- 
ple si aennUe et û bon e«t bien digne qu'on se 
dévoue à son awviw , qu'on fiiRae tout pour 
établir et coniolider m liberté ! H m'était glo- 
tievx de luicunncrerma vie enUère; je aens 
qu'ilra'eatdonzdemDnfiran milieu de lui(S).n 
Cabania avait eafin obtenu la perraiMioa jin- 

(1) C'cft k K. Fntohot qne le mot a tU dit. 

(2) Cilianii , etc., page 297. 



Digitized by GoOglC 



H UIABUC. 177 

tl'oduirc le doclciir Pclit, Il revint le Tendradl ma- 
lin , 1"' aïril. ■■ Il y avait déjà long-tempaqne la 
i> pouls n'existait {ilus , qaand M. Petit arriva. 

■ Déjà méiae les brai et les maitiB Aaient glaflét. 
■• Cqtandaat laur mourement liétait pM affidUî , 

■ et la force nminilaire Msoalenait d'anenn- 

> nière étonnante. Da reste, la respiration de ve- 
" naît plus mauvaise de moment en moment , les 
» spasmes et les dunleurs plus insupportables par 
ii intervalles, la physionomie plus effrayante. 

» Le malade reçut M. Petit avec sa grâce ordi- 
^1 nairo, — Je vais , dit-il, parler avec franchise à 
' l'homme qui passe pour aimer le mieux ce 
« ton. J'ai toujonra cm qu'on ne devait avoir 

■ ponr médecin qne aon ami. Toilà mon ami et 

■ mon mëdocin. H amatendresseentièreetesda- 

■ aive; mais il est plein d'eilime pour vos la- 

■ mières , et de respect pour votre caraotèiw 

■ moral. Il m'a cili; de vous des traits qui prou- 
]i vent qu'au milieu des institutions sociales, et 
ji malgré la culture peu commune que vous avei 
i> donnée à voire esprit, vous êtes encore resté 
« l'homme delà nature; j'aidoncpensé qu'unpareil 
ji homme , si j'avais eu le bonheur de le renoon- 
11 trcr, serait devenu mon ami. Voilà, monsieur , 

> ce qui m'a déterminé à vous voir. N. Petit loi 

> répondit qoeTamii dana la véritable aeeeption 
• du mot , était encore plos celui qui aimait , que 

■ celai qui était aimé , et qu'à oe titre U méritait 
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■ qao dvpaia loog-teiups il 1« ttiïvalt éu yeux 
» dans son ifflmortdle carrière , et qu'à diéiît- 
li sait «n lai la pslrie, lu liberté, la ounMitutiun, 

■ n nciuaiiiB très attentivement le malade ; 

I calui'Ci voulut savoir quel était aan pronoElic 
> il lui demanda la vérité franche, l'aHonait 
» qu'il était fait [Kiur l'entendre. J'etime, lui 
i> répondit M. Petit, que nous votit ï am trmt, 

II mais je n'en répondrais pas, 

H Nous nous retirâmes dans une pUiw voirioe. 
n — malade est perdu sans roMmyce, me 
». 4it-il, faisons cependant ce que laoirooiut«ioe 

■ indique (1). Ces nouvelles tentatives firent 
H reparailro encore uoe luenr d'espéraBoe, inais 
N die disparat bientôt. 

n Aprèi le départ do M. P^it , qui, promit de 
H revenir le teademain , je m'assis aupriès du lit 
Il du malade, cummandaut autant qu'il m'était 
» possible à mon émotion, — Sou motestsévèrc, 
" me dit-il, je l'entends ; tous êtes moins décidé; 
:< je suis porté à juger oomrae lui ; mail je ne 
» plais à croire comme vous. 

N U avait lonj<mrB l'air d'eq>^er p<mr ménager 

■ la tendresse de leBaiùs.L'ap^èa-dlner, il voulut 
' H foins son testament. 11 fit demander !!• Deniau- 

» tort, «ou uotùrtt} et «attendant, il l'eatre- 

(l) OdMni* , etc.. |N«a aW- 
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tenait nvec M. Frochot des deroiri Ijlfil «Viriti 
remplir. J'ai des dettes , lui ditatt-S, «tje i^aa 
oonnaù pu la quotité précïM. J« m nnniwiii 
paa mianx la ntsalios de ma Edctmiej oepa- 
dant j'ai plnrioBra oMigationE igapdriraiBt pmr 
ma conaoienoe, et ohèrea & mon cœur. M. Fro- 
chot rapporta ces paroles à N. Ltimarck , qui 
répondit : Allée lui dire que ai sa aiiccesaion ne 
aailit pas aux lega qu'il fera , j'adopte tooi ceux 
que son amitié voudra bien me recommander, 
il faut qu'il ait encore un bon moment. 
* Mirabeau, digne do cedëvoûment généreux, 
en rantit tout le prix; mais il n'en fut pai 
ëlonnë; il aooapta oonune on bonune qoion 
aurait fait a'utatit, et il «i uaa avec mudëtMioD, 
mais tans réierre minutieuse (1). 
> Cette nuit je ne le quittai point ; je me cou- 
chai sur une chaise longue, à càté de son lit, 
La poitrine se prenait deplusenplus, et le mal- 
aise était trèg^and;cependantsun esprit avait 
une telle activité que les idéi^s lui faisaient ou- 
tiller les souffrances , el que le halèleiuent de 
respiration n'était pour lui qu'uu bruit incom- 
mode, qtti le dérangnait dons ses méditations , 
«ai» beaaounp l'occupar d'ailleurs. El provo- 
quait sans ceue la cmiTeriafion pour modérer 
le mouvement de m téte, craignant que si ce 

(I) CBlwDii,eto.,ptge302. 

xn. ' 17. 



Digitized by GoOgle 



» jaonramrat craiinit «noora, ne h tranibr- 

• màt-tin vriritaUedélira. Lei paudes etlesùna- 

■ gea se préuntaient à lui arec ane rapidité 

■ étonnanto,' jamais peut-être soa langage n'a- 

> Tait BU autant de précision, d'énergie et d'é- 

■ elat. ' 

■ Auuitôt que le juur parut, il fit ouvrir ses fe- 

■ nétrea , rt irc dit d'urju viiis ffriui: . l't d'un ton 
» oalme : — Mim ami, je mourrai yujourd'liui. 
n Quand on en est là, il ne reste plus qu'une chose 
D à faire ; c'est de se parfumer, de se eourooner 

■ deflewn{l), et de s'enviroiuier de mnaiqiie , 
H afin d'entrer agréablement dans ce sommeil 
i> dont on ne réveille plus. Il appela son valet de 
n chambre. — AUim.q, qu'on se prépare à me ra* 
» ser, à faire ma toilette tout entière (2). n Nous 
ajouterons qu'il fil pousser son lit près d'une fe- 
nêtre ouverte , pour coutemplur sur les arbres de 
son petit jardin les premiers indices de la feuil- 
laison printanière. Le soleil brillait, ildit n AI. Fru- 
chot : • Si ce n'est pas lii Dieu, c'estdu moins son 
» cousin germain. « 

Ces mouvemens inquiétaient Cabanis. « Je lui 

> observai que son accès n'étant pas fini, le moin- 
» dre mouvement serait trop préjudiciable, et 

(I) Mirabeau aimait beaucoup lea fienrs, et ca était tou- 
jonn entouré; c'était Téritablement le seul luxe de m 

(2>Cd]«His,Mc., p«ge806. 
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i> qs'il povvrait le remdre nMttal ; an- lieu que 

■ peut-être oet *0«àa ne le leraïl pat , en gardent: 
» le repoi néoemire. Il eêl morttl.' me répondit- 
» il. Son valet de chambre avait été furt malade, 
n le jour précédent. — EU bien , mon pauvre 

■ Theis(l), comment cela va-t-il aujourd'liui 7— 
'1 Ah! monsieur, ah! mon cher maître, je vou- 
" drais biei) que vous fussiez ii ma place. Le ma- 
]' lade, après un marnent de réflexion , lui répli- 
» qua : Tiens , je ne voudrais pas que tu fusses A 

■ lamteiuie (2). » 

Depoùle commencement de la maladie, la 
Sraune du fidèlj Legrain avait pasaé les jotva et 
IwnnitaaBprâa de Mirabeau, dostelle fiitl'iini< 
que garde'-malade ,- et qu'^e ne quitta pas 'an 
seul moment, quoi qu'elle, fût enceinte et aouf- 
frante. "Henriette,» lui dit-il deux heures avant 
de mourir, « Henriette, tu es une bonne oréa- 
" tnre. Tu es près de faire un enfant, tu as risqué 
• d'en perdre un autre (3), et tu ne me quittespas. 

(1) C'est H tort ijuclc nom du >a1et de chambre Tlids esl 
écrit ï«icA par Cabanis, page 308 ; Toule* par Et. Dumoot 
(Soucertirs , page305); cl Tcich, pat le rédacteur de Finter- 
rogatuire inséré BU (orne y, pBga^i daproeitdti Lottii XVI. 
(Parli , Debarle , au III de la république.) L»pnrte l'appcUe 
Leathdaaisou rapport au RoidaSairil 1791. {Becuaildn 
piicei jiutificalivtë de taete inùnciatif cUi crimti, elc, , 
page II.) 

(2) Cabanii, «to., page &06. ^ 

(3) D«Di le désordre où était la nuins , cet eabat igé de 
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■ T« tedokà ta fMaille, «a4-«u, je le wtmx. ■ 
Il fat dévobéi pour la piennAre tam. 

■ Il m fit eppHMber de lui , et im tendant la 

■ mais I — - Mon bon emi , me dit-il , je monirai 
» iam qwlqDeB heures ; dunne^-moi votre pa- 

• rôle qne tous ne me quitterez plus. Je veils 

> ùoir Bveo un Beutiinenl doux. — Je lui répon- 
•< dia, en laiMunl échapper des sanglnls >jueje ne 
i> puuvaii plus retenir, — Puiiit de faiblesse iiidi- 
>> gne de Tuua et de moi, ajouta-t-il, c'est uq mo- 

■ ment dontillautqaenoiiBBachionijoiiireDCore 

• l'un «t rmt». Donnes-moî de ptui nttre pa- 
Il raie, qaa t«h ne me laÎMerei paa loDfiHr de» 
s deulMra iautilai^ ybox. pouvoir goAler mm 

■ nUfluige la préMoce de tout ce qui m'est chvr. 
H n demanda H. de Lamarok. Quand otAoi-ri 

Il tilt arrivé, le malade l'adraMintÂ moi : — fai 

> de» choHi iD^portantes i vona oommaniqaer A 
» tous loi deux. Vdui Toye» qne J'at beaucoup de 
Il peine à parler : eroyez-vouB que je serai pins 
H en «iiat de le faire dans un autre moment? Je 
Il lui répondis : — Si vous êtes trop fatigué, rn' 
Il pu»ei-TOua. Mai^û TOUS le pouvez, parlei , dè» 

einq au t^it mi d'œ Mntoaii da »vMw» ,' « *^en ëtait 
|rièi«mealUaiif «B tmd>ut dSMOi. 
- G«fib doLegnina divmrf «on ifltootiea, et.nne (nnde 
pirtie de vm (ranil ui fib adoptif de lînbeia } m plnme 
infatigable a ploiiéiin foia tniBMiTit aoa nut^ians et aetre 

BUBOMlil. 
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«emaamat tntaw. En vStt, a faÛHit à ma 

■ J'esrtenda, luerâpondit-iljuHfes-vonidMui 

■OT' mon lit , vous ici , vous là. Alors, divitaul 
en trois points ce qu'il avait à nous dire, il noua 
parla prés de trois quarts d'heure, d'uburd sur 
Kl allairea particulières , ensuite sur les per- 
sonnes cfaèrea qu'il laissait après lui ; eitûa, sur 
l'étaldes affaires publiques. Il glisu rapidemont 
sur les premiers articles; il ne pesa qiw sur la 
dcvniar, 

• Quand il eut fini de parler avoa nooa, il fit 
appeler H, Frocfaot; il loi |»ît lea deux umim , 
dont U mil l'aiM dau de If . de LMHTok , 
•t l'Mtn dam k aïenae. — Je lègna , ^oala- 
l-il, à Tutre amitié mon amiFraebatf Tau arec 
TU son tendre aitacbement pour awi ; il Bttfrite 
le vAtre. 

H Bientôt après, il perdit la parole { mais il ré- 
pondait toujours par des signes aux marque* 
d'amitié que noua lui donnions. Nos moindres 
soins lu touchaient ; il y souriait avec une séré- 
nité et une grâce touchantes. Quand nous pen- 
ohîtHw nùtn viiaga sur la nen, il fiùMit ilaMHi 
oAté de* efforts pour BtMa embraMar') «I le 
monvameat de ses lèvres noua aTerlïiaait de la 
doHOenr qu'il troaTait duunoaoaresws (1). « 

(I) Cabtnû , etc., p»ft SOB et laiiialai. 
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Wen n'eit plm eltatduiat, mm doute , qae oe 
récit dont la fidélité est indubilabla, etdan-le- 
qoel'Cabania n'a ni ouUié , ni inventé une Benle 
circonstance. On yvoit avec admiration Mirabeau 
aaal , par sa volonté , avec trois amis intimes, dé- 
ployer , en mourant, la sensibilité la plus péné- 
trante et la plus noble ; aussi un historien dit-il , 
avec raison , à ce sujet : n 11 n'est que des âmes 
'< supérieures et fortement trempées, qui puissent 
• ainsi triompher des douleurs les plus cruelles , 
H et dfi l'horrenr naturelle de l'homme poi^ la 
B dcMraotîini. a Haia noas douf nderona oà le 
mime aatenr a pris de quoi' écrire cette phrase 
peM-étre trop aoadémïqae ? ■ Camme h ^iadjo- 

> mr de Rme , MinAao» prit wm uMb mUtttuh 

> pimr mom^r dananl h pm^. On peut Iromier 
H quelque OfteiiMM» , quelq-e faête dan» »a 
» mort, etc. (1). ■ 

A notre rtib la magnanimité philosophique de 
Mirabeau mourant est énergiqnemcnt caractéri- 
sée par un passage de celui des jôiirnauv ultra- 
démocrales qui s'expliqua sur lu compte de l'il- 
luatre malade avec le plus d'intérêt, de bienséance 
et de jtutioe : • Chaque phrase tombée de aea lè- 
■ Très ex|rirantea décelait une âme étrangère , 
B pour ainri dire , aux atteinte! mortelleg de aon 
B corps. On eût dit que cet homme extraordi- 

(1)H.P.-F. TiMotitomea, pise2S3. . 
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mire aiùtiit à propre dùwolnlioii , et qnll 
n'était qne le témAn dé aon txéfês (1). ■ 
fiots reprenons l'^oqnent récit de Cabanii : 

u Ses mains placées restèrent dans les nAirea 
{tendant plus de trois heures; son agonie fut 
cnlmu pendant ce temps. Mais vers les huit 
heures les douleurs se réveillèrent. Alors il me 
fil signe du lui donner à boire. lui apportai 
successivement de l'eau, du vin, fie l'orangeade, 
je lui oiTris même de la gelée. Il refusa tout , et 
fil le nioBTemflDt d'un homme qoi veut éorke. 
Notu lai donniiiMB atte plane et da papier. H 
écrÎTit très Imblement dormir. Je £■ semblant 
de ne pai l'entendre. Il fit ngne de loi ra^ 
porter le papier et la [dane , et il écrivit ; 
Croges-vow donc qne ta mort, o» l't^tqm m'en 
rapprochera , /luim produira un gentivent datt- 
gereux ? Voyant que je n'adoptais pas sa de- 
mande , il écrivit encore : Tant qu'on a pu 
croire qm l'opium fixerait {humeur, on a bien 
fait de ne pas le donner ; mais mainlenani qu'il 
n'y a plus de ressmirces que dans un phénomène in- 
connu , pourquoi ne pat tenter ce phénomène ; el 
pmit-on laititr vwurir «on ami eur la rou» pet~ 
dantpkmtwM foun pttU-Hn ? 

• Lesdonlwtn aagmwitMent. ds remneot en 
mommt : elle» étaient d^à li Tioleotes qu'elles 

KévùlMHtm da Paria, an 91 , pafe MO. 
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> doTwiaiaHl caww MnOëntrioM im la màM. 
» Mon dereir i^ra était ia Im modénr. Je for- 
» imU Bii(»lniRnt;etjfldii MmalRdeqvedans 

• nne miniite son tobii serait rempli. N. Petit ar- 
» rive sur ces entrefaites. Comme nous passions 
» dans un cabinet voisin , la douleur ranime tout 

> à coup le malade et lui rend la parole. Il me 

> rappelle avec force et me dit : — Jurez-moi 
» que vous ne direz point ce que vous allez faire. 

• N. Petit approuva le calmant, mais il préféra 

• de donner dans de l'aaa simple le sirop diaeode 

• qtM j'avaii ovdeaaé diMS bm eu distillée. L'e- 

■ potliieaire loffeait dana la mène me. Cefien- 
» dant , il fallait le temps d'aller cbei loi et d'en 
H ravenîr. Les douleurs devenaient atrooea.— 
H On me trompe , dit à H. de I ^niarolc le ualheo- 

■ reux agonisant. ~ Non , l'on ne vous trompe 
n pas, le remède arrive, nona l'avons tous vu 
H ordonner. — kh ! les médecins I tes médecins! 

• reprit-il. Et se tournant vers moi avec un air 

• mêlé de colère et de tendresse ; IN'étiez-voua 
» pas mon médecin et mon ami? Ne m'aviei-vous 

■ pas prumiB de m'^urgner les dooleura d'une 

■ pai^He mort? Voalea-vo« qaa /ei^xirte le 

■ regret de Toaaaroùr daméne eoâfiMee? — 

■ Ceiperolet, leedemièrea qa'îl ait proaaaoées . 
H reteitiiient sans eana iI'moo ureiUe< H se 
1 tourna anr le côté droit dans nn mouvement 

• convalsif;Maaa]*eaiB'élairt^aéai«rale(iiel, 
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■ il expira dai» noa bras ren les huit benret «t 

■ demie. Ceità pen près â la même heure qne la 
> vmlle , entendant tlrw des ooaps de canon , il 
H ■'était éeriri , etuame en inmavt , ••ft^w 

. les fiêiiénitluf Jokilh?...(l)TS. Petit, dOmt 

• et peoMf an pied de son lit , nous dit t D ne 

• souffre plus (S), n 

Nom n'ajouterons qn'iin mot A ces détails Ion- 
chani ; c'est qoe jamais nn grand homiiie nuni- 
rant ne mërita mieux l'applirRlioii de la belle pa- 
role de Lucaici : Scqw prohat moriens ; c'est que 
la figure de Mirabeau conserva apn'^a sn mort 
l'empreinle des dernières impressions qu'il avait 
ressenties. A cAté d'une sente trace de souffrance 
phfsiqne (8) , on voit avec attendrissement le 
oahne le pins noble , et le plus doax sourire snr 
ce visage qui semble endormi d'an sommeil plein 
de vie , et occupé d'un rêve agréable. 

A*antde passer anx détails subséquens que Ca- 
bains donne sur le» causes de la mort , et sur les 
résultats de l'autopsie, nous devons compléter 

(1) Loiwjne ce mot eéKkv fiit tKaboi^CRe, il en 
tiis un hTorable sagiiTe, et r^xatto; • i^UBta Mt nisrt j 

• Tro(ene*aMpHpTfae(Cin^Be«ioiAM.)i> - 
(3) Qibmii, Btc, p«S8aOSiSt2. 

^ Le Miqne, faiMInhMM moHipM pMi h nanUg* , 
et qae rm boora partant, pi^Mnte une tonin utHlMe 
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•OB récit en ce qù concerne les derniers entre- 
tiens de Hirabean. 

CabanÏB s'est borné à citer le nom de M. ile 

TalleyraDd , et pourtant celui-ci passa plus de 
deux heures , le 1" avril , auprès du lit de Mira- 
beau. 

On sait qu'ila avaient été fort liés on 1787 et 
1788, mais que le tort grave de la publication 
des lettres secrètement écrites de Berlin avait 
profondément blessé M. de Talleyrand , que ne 
parent ramener le repentir et les démarches de 
Mirabeau ; pendant tonte la durée de ta senion 
de l'AsBemblée , la communanté des travaux , des 
principes , des dangers , et , sur beaucoup de 
points , des opinions , ne fut pourtant pas une 
cause de rapprochement , et c'est seulement A 
son dernier jour que Mirabeau devait revoir son 

Celui-ci vint spontanément (]). Leur entretien 
n'eut pas de témoin. On croit qu'après les épan- 
chemens d'une affection long-temps comprimée , 
la politique occupa les deux illustres amis. Ou- 
tre la remise du discours iurrinégaUté des partagea 

(1) Ou Domi BMiir< que 1» premÏBn mot( de M. de Tal- 
leyraDd tarent ceux-oi : Une moitid de Pitïs reite en penns- 

• neoce 1 «otre porte ; j'y (oii tmd , oomme l'outre moitié , 

• trois fois pu jour , pour aïoît de roi nonveUes , en rc^iet- 
I tant amèrâmeat, obsque roii , de ne pouToir pu U iran- 
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Jmu Im moHMoiw m I^m dincM (1), oo croît 
que HindWBU , encore remjrfi de cet tw^m pen- 
sées d'avenir , recommanda k M. de TaUeyrand le 

plan dont l'exécution, due, quarante ans aprèi, à 
In persévérance, à l'habilité du profoad diplo- 
mate , il l'auturité de son entremise et de lOn 
uom , sera le plus solide fondement de sa gloire . 
comme le plus ccialant de ses services , le pl.m 
d'une alliance systcinaliquc , d'une étroite al- 
liance entre la France et l'Angleterre (SJ. Tout 
ce qu'on »ait avec oertitude, c'est qnt Htndwaa 
le montra fort toncbé de la Tinte de son ami , et 
déclara qne l'afiéetion dont il avait obtenu des 
preuves adouoissait ses derniers moraens. 

Noua ajouterons un seul fait qui nonsa été af- 
firmé par des témoins ; c'est qne Mirabeau von-^ 
lant éviter l'alternative d'admettre ou derepousser 
l'assistance d'un prêtre , s'il en venait , comme il 
y avait tout lieu de le croire ( et en effet le curé 
de Sai[it-£uBtache se présenta ), avait donné de« 
ordres pour que, dans ce cas, on répondit, soit 
qu'il attendait Vévèque d'Autun , soit qu'il était 
avec lui , c'est à-dire avec le supérieur ecclésias- 

(1) Oii suit «lut discours tut lui l'Assemblée par H. de 
TaUeyrand , le 2 avril, qudt|itea[heuret après la mort deMi- 

(2) On a TU oUdemu, page 272, ce <|a'en dinit lirabnu 
1 h tribune, le28j»Tiei 1791. 
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tif M du prêtre de paroiase , quel qu'il fàt , qni 
Rendrait offrir son ministère. 

CidMnis a'ett pieuseioeat attaché, non seule- 
ivent à monirer que Mirabeau déploya sur son 
Jtt de mort uii courage digne de son génie , mais 
aussi a présenter ce génie encore armé de toute 
sa force de pensée et de pré vision. Mais Cabanis a 
pour ainsi dire nié ce mot célèbre , rapporté par- 
tout : . « J'empofledatu Mon cœur te dettildelamonar- 
• eÙe dont ittti&ntv<mtitnbiproi*deêfiietieux,« 

HoBs derOBB oependasl cvntradire cette déné- 
gation qui ne pont s'exf^Hpiar , ai eon'est par des 
motib asseï contradiotoires. Cabanis aurait-il 
craint d'affiiger le Roi parlarelation, enquelqas 
sorte officielle, d'une prédiction d'antantplusalar- 
ment<3 qu'elle n'était que ti'op justifiée par rétatdes 
iiffaires? ou faut-il attribuer la dénégation au 
senlimentinlime de Cubanis qui, tendant, comme 
ou le sait , beaucoup plus vers la république que 
vers la monarchie , pouvait ne pas voir dans les 
ennemis de celle-ci des factieux? Quoi qu'il en 
soit , outre la voucurdance du mot contesté avec 
les pronostics récens que nous avons rapportés 
d'après Et. Dumont (1), nous opposons à Cabanis 
nue prenre îrréousaUe dans une leibrede H. Fra- 
ohot , dont l'antographe est sous nos yeux : 
I Toutes les circonatanoes actuelles , tous les éré- 

(I) Toii ct-deHoi pige 160 du piéMDt valame. 
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■ nwM M qua Ton port prévcîr «aolwe , M éml 
« j'aoqaienehaqae jimr desMiiMi, m fensro- 
i> {[rotterqiwll.CaftMtiiûtToUélemotliéiniel- 

■ Iraient pnnoBflé i Ttmforte k detUt Je Im nw~ 
n nttnim, eto>> 

Nous reveiioD» prëa«ttemeDt s la relatHU de 
Cabanis, en ce qui concerne les oauMwdelamort, 
et les réBultatB de l'autopsie. 

K Le corps fut ouvert le leodeiuûn diiMoetie 

■ Ten midi, es piéfonoe d'us muokrn très eoo- 
• lidérable de médeoiiM et ohinupen» (1), > et 
Éuui «n prëieaoa dabeewwupdemeiBbretdedi- 
ven dîitrioti, de ttagiatraU, de gardes nalioiuinx, 
et enfin < doi personnes nounades par le peuple 
» asMinbld en grand nombre devant la mai- 
> son (3). ■ 

Noos remarquons une auti e uircunâtanoe omise 
par Cabanis; «'est que l'autopsie fut provoquée 
par un réquisitoire de l'accusateur public du pre- 
mier a rroii disse m eut du <lé|jai-leiiient du l'iiria; 
ce réquisitoire est motivé dans les teiinea sui- 

vani : ' La clameur publique et les 

H reg^Vts univeraels du pe^le ont annoneé la 

(L)L« prooit-variMliiapïiiiié en nomme quanule-quatie. 
ProeitstThata de foumrttm ftda t tmbamiiemmt 
du eorpi li» M. d» Mirabeau al*é, député à fAnembléa 
mOieitidr. Puis, Pnnlt, ptge i. Cea iSUgant de peuple 
' clûent m nondite de sept. 

zn. 18. 
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» mort de M. Riqueti l'aiaé , ci-devant Mirabeaa, 

■ décédé oejonrd'hui , à neuf hearea trois quarts 
" du nialia. La violence de la maladie , ses pro- 
]i grès rapides, In promjilitude de la mort, peut- 
» être aussi les craintes exagérées que la célébrité 
« de M. Riqueti, les serflces qu'il a rendus à la 

• chose publique , et le malheur des circonstan- 
B ces Mmblant justifier, jnaqn'Â un certain point, 
n ont ùit soupçonner qos Is mort da M. Riqneti 

• poDTait n'6tre pas naturelle. Pow vérifier le 

■ iàit, ou poor détruira les soupçons pest-^tee 
n mal fondes , il est nëoeisaire de procéder à 
n l'ouTerture et A la viaile dn cadavre, et de met- 

• tre toute la publicité et l'authenticité possibles 
> dans cette visite. A ces causes, etc. (1). » 

Mous continuerons à extraire la relation de Ca- 
banis : ■ Plusieurs médecins manifestèrent un 
Il grand esprit de .sagesse ; entre iiutros MM. Petit 

• et Vicq-d'Aiyr dont les opinions fout autorité 
]> dans toutes les parties de la médecine , mais 
» surtout dans t'anatomie. L'eatf^uto, le duodé- 

• nnm , une grande partie du foie , le rein droit, 
» le diaphragme et le péricarde ofiraient de* tra< 

• ces d'inflammation, ou plat6t, à mon avis, de 
o GODgetlion sanguine. Le péricarde contenait 
n une quantiléoonsidérablc d'une oiati^épaîwe, 

(1) Lei pTOoàt-Teibaui que non* veRODi de citer mention' 
ncnl anssi l'usiilanae de l'aeonMlear publie. 
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» jaanfttro, aptqaa. Dm (MM^nktioiH lyo^Mti- 
" quBs recoavraianl tuate la mrfww mténaare 

• du cœur , à l'esoeptioii de n pointe. La oAritë 

• de la poitrine contenait une petite quantité 

» d'eau. 

• Certainement l'état du cœur , et l'épanclié- 
» ment dans lequel nageait cet organe , peuvent 
n être regardes comme mortels. Mais je crois, 
« ainsi que Lachèze, dont les lumières et les soins 

• m'ont beaucoup aidé dans le cours de la mala- 
M die, que la mort a été déterminée immédiate- 

■ ment par l'afieodon da diaphragme } et j'attri- 
» bue toujoors cette aSeclion , ainsi qae celle da- 

■ cœur, à l'immear rhumatismale, goutteuse, 

■ vague, que nous en aïions, dès le début, re- 

■ giardée comme la cause, i'atteste avec candeur 

■ qu'en retrouvant la même lérie de Bf mptômes, 
>' je porterais encore le même jugement, etqve 

• j'emploierais les mêmes moyens de eara- 
tion (1). » 

PlvêHeurs médecins , dit Cabanis, maïu^ttdrmt 
un grand esprit de sagesse lors de l'onrerbue du 
corps. Celte phrase remarquable a nœ donUe 
application. 

Elle se rapported'abwd aux rameurs paUiqnes 
qui supposaient Mirabeau mort par suite d'empoi- 
sonnement, et non par suite de maladie nata- 

(IXCibaou, etc., 3L5. 
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retle ; ensuite aux doutes que conçurent plusieurs 
médecins assiitans , doutes dont l'expression fail- 
lit leur échapper , et qui furent brusquement re- 
foulés |iar la prudence et peut-être aussi par la 
conviction du plus grand nombre. 

II y avait, en effet, dans le public un préjugé 
général et fort naturel, fundé sur la connaissance 
qu'on avait de la robuste constitution pfayûque 
da Mirabeau , et sur les ressources iafiniea d'nn 
tel tempérament et d'nn tel âge. 

D'idUeun, ce ]^agé était Mtretma et fiwU- 
64 par lei nnaifeMatioas très pnbtiqaei de la A- 
inïlle , qui croyait fermement au poison , et qui 
s'en expliquait sans aucune rélicence ; M"' du 
Saillant , entre autres , ne ménageait rien dans sa 
douleur déseapérée; elle avait même exprimé sa 
conviction à Cabanis qui lui avait répondu; 'Eh ! 

• qui dont) pourrait avoir intérêt à empuisouner 
» voire frère? " et l'inconso labié sœurn'avait pas 
trouvé dans cette naïve question d'un homme de 
bien de quoi détruire les motifs de craintes que 
faisaient naître tant de haines politiques chmt 
])las que personne elle avait le secret (1). 

Quant aux médecins qui ne manifulèrmt pas 
le grand esprit de tageêie dont paris Cabeiris , il 7 

(I) H. Pelleno doub b affirmé qu'ayant ne jour pttMÉ 
Cabuii de qaettioDB , oeini-oi lui répondit 1 • Le fait da 

• paidtD ne m'est pu prouvé , maii le oontiaiie ne l'est pu 
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M sut, «D ^t, phMOwrqw oraroal kpsfMfow 
de* tNWM ds poiwn. T«k furaat la doflleor Cbv- 

vetel dtSjà cild ; M. Forestier , MoAra wt c U mfgii, 
dé])ut« par le district de l'Observatoire; M. Pa- 
roisse, cliirurgiuii luujor d<i balnilluii des Capu- 
cins; MM. Liii'ue ctC[.ii;i(l. chirurgiens; M. Bon- 
del, ulurs chirurgieii-iuRjor de la cavalerie de la 
garde natiunale. depuis cliirurgieii en ctief de 
l'hôpiial des vétérans; M. Soupe, à celte époque 
chirurgien divisionnaire de la garde natiooala, 
depuia cfavurgien de* priaona de Paris , «1 l'na 
de* Irob opératenn qni conooururaal |urtno)pft' 
laawU i l'oBTertara ds corps. Totu noua ont dé- 
claré, i diraMM ép<M|aMi qn'ib avaisnt racowiv 
doa Cnraea indolnUiblët dv poÏKU (I), qaoiqaelo 
praoés-Terb&l n'eât oonMatd rfllaiÏTemsnt î 
tunac qu'une légère phiogoêe it qnelquM marquM 
li'infiammation csn l'orifice du pylore, d»a tMkts 
lividet , sani aucune trace d'érosion. M. du Sail- 
lant, beau-frère de Mirabeau, et qui lui a survécu 
vingt-cinq ans, a, pendant loul le reste de sa 
vie, afiiniié que dans le cours de l'iipératioii , il 
avait entendu distinctement le niulcaractérisiique 

(1) Pilcnii le> persaonca qui crurent hu puieon d'après les 
GuaUdtncea , ou , si l'on veut , d'aprca les indiicrûlions des 
médecïùt j noua citeram Cbauisard qui dit, page 62 ^ «Il 

• movrat cspoitoui , du moiiu o'cit l'opiaion générale et 
> cdia <lo plwieait sSciett de naW. On a rtpaadu qu'on 

• employa l'aegua rapAai». > 
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et lUiHsif d'AnMiMM, oomprimé aar-le-ohainp; et 
oe root fid, en effet, proDone^par un jeune ohi- 
riirgien , nommé tout à l'faeare, H. Roudel, en 
présence d'un plus jeune confrère , devenu de- 
puis justement célèbre, M. le barua Athanase 
Barbier (1) qui assistiiit à l'opération, à côlé et 
eoniine premier prévôtdiisaTant professeur Jeau- 
Joaeph Sue. 

Nous le répétons, le terme A'érosioni fui pro- 
noncé, et le docteur Ath. Barbier atteste encore 
que cette ezdaroation fnt arrachée par une in- 
time oonriotton qu'il partageait , et qaV con- 
serve. Mais J.<J. Sue imposa brusquement sUenoe 
à ses deux élèves, en leur disant tout bas : // n'est 
fot eaqtoitanné, il ne peut pa> être empoisonné, en- 
lendea-voui , imprvdens ! voulea-vous faire igarger 
le Soi, la Reine, et l'Assemblée , et nous tous? 
M. Ruudet nous a déclaré de plus un lait que M. te 
baron Ath. Barbier se rappelle également, c'est 
que, afanl eu un moment sous la main l'eslomac, 
évidemment corrodé et perforé par quelque sub- 
stance vénéneuse d'ailleurs inaperçue (et l'on sait 
qu'il en est qui ne s'aperçoivent pas) , il fut dis- 
trait par une question qui lui fit porter les yeux 
d'un autre côté ; et , quand il ae retourna après 

(pu Chirargien cnoheTdn Val-de-foloet pendultreBle- 
denx aiu, I'dd des plu musot dessin I^HlMiiiatiaieBs 
de PhU. * 



Digitizsd by GoOgle 



H nuMAV. 187 
avoir répondn en peu de ntott, voulant continuor 
«on examen , il «e tronva que le viscère avait dit- 
pain, sans qu'il lui ait été possible de le revoir. 

Noos jouterons qne ce récit nous a été littéra- 
lement répété, il y a quelques années, par lepro- 
ftsseur J.-J. Sue. 

Hou» n'avons assurément pas la prétention d'é- 
tablir laréalité d'un empoisonnement, qui, n'ayant 
pas élé prouvé alors , ne peut plus jamais l'être ; 
nous ne relèverons pas ce fait remarqué dans le 
temps, qae le prooèt-verbal ne meotioone pa> 
pins l'absenoe que la présence dn ptuson ; lunn 
ne commenterons pas l'aneodote rapportée par 
H"' Campan , en ces termes : <• Voici ce que j'aï 
n eotendu dire à la Reine, par M. Vicq-d'Azyr, 
» le jour même de l'ouverture du cadavre ; ce mé- 
n decin l'assura que le procès-verbal qui avait été 
Il fait sur l'état des intestins, était aussi ap|ilica- 
!• blo à une mort produite par les remèdes vio- 
!■ leas , que par le poison. 11 disait aussi que les 

> gens de l'art avaient été fidèles dans lenrrap- 
» port, mois qu'il était plus prudent de leçon- 
Il olure. par la mort naturelle , puisque , dans l'ë- 
n tat de oriieoàétaitla France, nnparti,înDOCeDt 
■ d'un tel eriDie,'poan-aît être vietiine d« la ven- 

> geanœpnbliqne (IJ. » 

Nous nona bornerons à dire qa'à l'âge et avec 

(1) Mémeim d> Câmpan, tome 2 , ya^ti 135. 
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oomi^aritB qa'mït Minbeau , il était «n 
«At pormis de trasTer ntram^inura qn'mam 
lérion prorenant d'una livineiir ^wmOùmalê, 

goutleiàM, vafftm, eût saffi en cinq jours à luer 
nn homme tel que lai ; il ne faut pas en conclure 
du reste que, dan» notre pensée, cedoute atteigne 
In science , et surtout le dévoàment du médecin ; 
nous repoussons, an oontraire, nveo conviction, 
ce qu'alors on a dit et imprimé , sans preuve , de 
rinsnffiiance de Cabanis, savant théoricien , mais 
Tpntitien peu «eroé ditait-on ; de se» ineerti- 
tnhs et de m rariatiana daiu le tratteioMtt 
d'une maladie ai pwra (1); de l'Saojyerti w iité 
plus que dangereuse d'was double mignée ; 
de l'eijiàôe d'incurie et dn retard qu'il opposa h 
la demande d'nne ooiiniltation ; dn dÏMaetiment 

(1) It. Bnmont, notimineat, s'an «1 eiplîqné en ces 
tentiM: iCdwoiiadoBBëletMtdalanMAidhsIdMMtraî- 

> temuit i j'étais i GenèiQ ; mot plua btlMlas médecim jngit- 

• reat, d'après cet expovë même, que le médecin, dès le 

> second jour, avait perdu la Iflej le giandouT du lardeau 
i> l'ayait étonné. Tai tramé, deuiaas après, tjue lesméde- 

• cin) d'EdimlKiiirg en portaient le même jugement. Ili ne 

• diieat pat qae le tnllement ait caïué la mart ; mai* tk 
■ diaentqn'aa n'a riea fait piHirlegD^'i'icnaa Mot, qn'oB 

• ne triila point la maladie qu'il aTait, et quieit ctaire- 

• ment décrite dans l'ouvrage. Us ont écarts tonte idâe de 

> poison : et il u'j ta avait point d'apparence. C'était ima 

• inflammation danilesentrailiat ocoaiionAipardetewès.* 
(SoiHmfra , pagM 307 et 30B.) 
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qu'aurait manifeaté lo docteur Antoine Petit , mr 
la direction et les procédés du traitement ; quant 
à ces deux derniers faits, nous remarquerons 
qu'ils sont dénié» par Cabanis, dont un no peut 
pas plus contester la véracité vertueuse, qaeM 
tendresse passionnée pour son atni. Nous devons 
l'econnaitre que, quoi qu'il ait fait jjour l'illustre 
malade, il était oatwel que la douleur publique 
accolât l^omine de l'art qsi n'avait pu em pécher 
le fatal événeinent. Enfin , nous ne posons pas , 
comme une certitude , le fait du puison , mais 
nous y croyons comme la famille , comme le 
plus grand nombre des contemporains, et nous 
gonimea de même déterminé par cette considéra- 
tion qae la mort de Mirabeau était nécessaire a 
ses ennemis. 

Hais quels étaient-ils? Ceui-lii furent 

Des assassins qui firent UDanimenient éclater une 
joie féroce et délirante en présence du malheur 
qui RMUait ta FranoB an deuil; ceui-là que sa 
mort déliTrait du seul obstacle qui pùt les em- 
pêcher désormais de renverser la oonstitution et 
1^ trdne. 

L.-A. SeziKi. 

Pendant que Mirabeau hrttaît contre la mort, 
xn. 19 
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il se passait chez lai an fait grave , dont CatHUiû 
n'a point parle. 

Dans la jonrnée dn 1" avril, le malade «vait 
mandé , et quelque temps entretenu , tête à 
tète, son secrétaire intime, M. de Comps, dont 
nous avona fait mention ailleurs, et qui lui avait 
toujours donné des prenves de l'attachement le 
pldfl pMnomié (1). A la Tiracilé Aea effouona, à la 
roleimitri de* reomniBandatioi» et dei adieux , le 
jenne hemme anït reconnu la oertitode d'une 
srffaralion prochaine (1). 

(1) Toioi oe qu'en dit Laporte dam un rapport adiesij as 
Strile jour mCme: • Ce Compi est un jenne homnie decon- 

• ditlon , ayant ta téte fort chaude , et laisanl dei \et3. Mi* 

• rabean se l'é(ait attaché depuis quatre ant, et l'aimail 

> beaucoup , parce que Comps t'était battu deui fais pout 

• lui, et était toujours prêt à mettre l'épée » U main pour 
■ dérendreson patron. • [Recueillies piéceijuilificatitieê de 
Caeteénoncialif, etc., n" 6, page 11.) 

(1) Nom rapporteront ici quelques mots d'eipUcation 
d'une lettre que M, de Comps fit insérer dans diTers jour- 
naux , 1« 22 avril. Kous lei copion* aur le PaequAat d'E- 
ti«tnGJony,el le PoiltUiin^r Caloji de Kegnaud deSaiut- 
Jcan-d'Angel; : ■ Depuis quatre ans je vÎTsia auprès de M. de 

> Mirabeauj j'y lÎTBis comblé de ses bontés , honoré de sa 

I me traitait comme ion Gis. Jusqu'à ses derniers moment , 

> il n'a pas cexé de me donner des preuves de m pins tendre 

> affection Quelques heures avant sa mort , il me fit ap- 

>' fétt. n senbUit qoe pour ajouter t mes remets, Il «ât 

• tt ni t t tout o8 que *M Mnitid aMit de ph» tenahnnt. 



Digitized by GoOgle 



Dl MIHABUC. 201 ' 

Dans la nuit du même jour , vers quatre heures 
du matin, Mirabeau demanda qu'on allât cher- 
cher à l'étage supérieur son sëcrétaire , qui s'était 
retiré quelques momens auparavant ; celui-oi 
était seul , et plongé dani on déieapoir morne , 
dont l'affaiMement élait acern au dernier point 
après quatre jours de veilles, de larmes et de 
oomptèle inanition ; en entendant frapper brus- 
quement à sa porte au milieu de la nuit , il se 
persuade qu'on vient lui annoncer ta mort de 
sou bienfaiteur ; sa stupeur se change en un 
délire furieui ; il s'écrie , il s'agite sans ouvrir ; il 
répète plusieurs fuis : oui , ovi, à la tiie et à la 
mort! (1) II laisse échapper les mots de crime, de 
^oito» ; bêlas i il n'en entendait pas d'autres de- 
puis le commencement de la maladie; pendant 
qu'on l'appelle plus viTement encore , au Uau 
de répondre, il aaisit un couteau-canif, il 
frappe au. col et à la poitrine, oà il leâùtflînq 

• Apris m'annt donnd des omuolationi ddsesp&antn , il me 

• fit pirt de sei deraifaei diipoùtioni en ma &Tear. buuite 

• meMnasÉla il me dit wno FaaoeBtdalBphuriifa 
■ leiiubiliU: JTniamiij'ai Mm /MjMNu- MM, Moit 

> le mit tti dan* mo» eaur..... J» m mourrai paê lent 

> *M(Mr pMtr wiM j y# rpM M JIM A MO» io» (Mtj XoMorclk • 

(I) A[iièi iToir re(D la lettre que nom noni binnnite 
dan* on vidiiiqB piéiiMent, 11. da.Ginp) snitqNKn 
abetKirabBaa, et loi «mûtditi foire nau», Mionmrit, 
e'têtàUwitetàlamerl!- 
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bJcHures ; il tombe évanoui , cxiiivcrt de saag , et 
ae revieiit à la rie qu'au moment où sa porte 
est enfoncée à coups de crosse de fusil ^ par des 
l*^"""» de garde dont les domestiqnea étaient 
allés réclama l'aisistance (1). 

Kderé à ae bruit , m première pensée eat nn 
âan de probité ; sa croyant prêt à mourir, avant 
d'AToir été interpellé , avant d'avoir rouvert ies 
jnatn, il déclare qu'il n'a a lui dans un meuble, 
qoe quelques effets de peu de valeur , dont il dis- 
pose verbalement en favear de sa famille ; il ajaale 
qu'un portefeuille contenant pour S3,000 francs 
de billets , appartient à la succataionde Mirabeau ; 
qu'il ne vent vivre que le temps nécessaire poar 
en rendre compte. — Il ignorait que, donze 
beoses auparavant, Mirabeau l'en avait eiprend-. 
méat dispensé par cette dause textuelle de aoa 
tt ai n eiit , disti ta ralla à quatre henree dn aoir : 
Je dMM at %iiB au éîow de Compt, msw leeri- 
Uùra, la tomme de vingt mille francsunefiai payée. 
Je veux qu'il ne puisse être recherché au mjel det 
reoetie» et dépenses qu'il a faites pour moi, mon 
i»teniim étant qu'il m loit crui la déakmUian sfir 
mfotiao» vi g -è-vi e de mm. 

Apfès avoir jeté ce peu de mota aux interpd- 

(1> Oepwi «MtaBd joH 4* la maladie, m avait ëtiUi 
d« h &[aiid»«talièie , dont Krakcws était eacnMuukat. 
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laleura qui l'eiilouraient, M. de Comps retuuibn 
dans des alturnalivea du stujmur inueltu ut do dé- 
sespoir délirant ; il l'ut lung-temps sans puuvuir 
répondre anx questions réitérées de l'administra- 
teur de la police , H. Muugis , qui avait été tuut 
de mite «ppelé ; car une pareille scène , dans un 
moment si critique el si solennel , ouvrait le 
champ à mille conjecturea. Pendant qu'un pan- 
sait le blessé, qui s'évanouit plusieurs fuis, 
M. Maugis recevait les témoipiages et les récits 
da *oai loi geoa de la uiaison ; ranimé , «près 
quelques heures , pak des raim enqiresiét, et 
rassuré par la préseiioe d'an compatriote et d'un 
sn)i, Regnaud de Soinl-Jean-d'Angely , qu'on 
avait maudé exprès, l'infortuné jeune homme 
a'eipliqun entin , et avoua que la eertitude d'à voir 
perdu Mirabeau , la conviction qu'il mourait 
empoisonné , une douleur déchirante , un égare- 
ment complet , l'avaient porté à l'aole désespéré 
qu'il venait de cnmmetlro (I). 

(l)ReeaauiiaeSnmt-Jcaii-d'Angely disait alors qut M de 
Compi n-rait été frappé d'une apoplexie morale. Le 22 dé- 
cembre IBIS, en défeHdaat avec conrageH. le comte Fro- 
chat, dite deraut le oaDseil d'état pour Veipliqoer im la 
conduite lara de i'&hauSbuiée du général Malet, 8e|iiaud 
deSaiati-Jean'd'ADgely employa le même mot i'apaplexie mo. 
raie, pour eipriqfer l'absorbante dbuteur que la qou vullc mp. 
paaje de la mort de l'empeieiu avait causé au loyal et dé- 
voué préfet deh S«ine. 

XD. 19. 
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L'illnstra mourant, da reste , n'en ent pu cob- 
naissance ; car, pendant l'enquête , qui se faisait 
â son insu, cl avant que son malheureux ami se 
fut expliqué , Mirabeau avait rendu le dernier 

La Providence avait permis que sa vie , si 
courte et si laliorieuse , fàt traversée par toutes 
lu affliotions et tous les malbenn que les paa- 
■iom des hoinine* et les vkissitiideB u>cîal«t pes- 
vent attirer mr eu ; die avait aussi dëddë qne 
quelques-uns des plus illustres amis de Mirabeau 
resteraient après lui indifférens , sinon infidèles 
à sa mémoire ; mais elle voulut que ses deux 
commensaux les plus ignorés , et les plus intimes 
à la fuis , survéïmssent pour la défendre , pour 
la bénir, pour la glorifier ; pour encourager et 
pour soutenir , pour éclairer et pour aider son 
biographe , qui parle ici. Nom avons perdu 
naguère l'un d'eux , mais l'autre jit encore; et 
nous avons dû, rendre témoignage de sa pieuse 
fidélité, afin d'en faire le litre de gloire d'tm 
noble vieillard; de M. deCompa pour qui , dans 
un âge plus fait , nous convertîmes en affection 
réfléchie , l'affection instinctive qui nous avait 
altachéà Mirabeau ; deM. de Compsqut , dès nob*e 
enfance , nous donna en sentiment paternel ce 
qu'il avait voué d'amour filial au grand homme 
qo'O adnre , et qu'il pleure après'qnarante-ciiiq 
ans, MHume le premier jeur. 
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vmxëpiao^) ttoeoaùoiutlMaoeaupdeniiMnn, 
même m déhan , fit naître fontes Mwim dflamia- 
tres coDjeotura, et parvint josqu'anx TnileriM. 
La preuTe en eit dana un rapport de Laporte au 
Aoi,<k^daS avril (1). 

Le même rapport m en lion ne un fait que Caba- 
nis n'a pas inaéré dans sa narration : " Quoique 
» j'aie lieu de penser que Votre Majesté est ins- 
» truite de ce qui s'est passé dans les derniers 
X inslans de M. de Mirabeau , je crois cependant 
> devoir lui rendre compte de ce qui est venu à 
» ma connaïAsanceparune vote sûre; je craignais 
R que quelques papiers no fussent tombés dana 
» des mains suspectes; et je me suis procuré ces 

■ renseignemens qui doivent ôter toute inquié- 
il tude , puisque M, le comte de Lamarck a été à 

■ portée d'enlever tons ceux qoi pourraient 

n inférener Votre Mtgeilë 

H. de Lamarck avait avec lui le ùeur 

B Pelleno Joraqn'il a ouvert le secrétaire de 
» M. de Mirabeau (S). • 

(1) Nousl'BTODa cita ci-dB«sm page 200. 

(2) S'^tdaReciieildeipiêceajiutificaliBtide Taele éaoH- 
c(a(i^,etc.,pagealOet 12. 

Cette Hôte , adressée par Laporle au Roi , et trouvée dani 
r(innafr«d*^,«ttiia,ooiiimede raiwa, l'attention delt 
tomuUtimàf dm». deCoiiip9,alanDbHgd d'une le- 
oièle wÎMieii d^omatiqne t ftraielles , fat ^cieueBMnt 
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Quelques détails ont été réreléi U y a >ept ans 
sur ce dernier fait. Mous les puisons dana la Nv- 
tice déjà citée , qui préuède la lettieécirile par 
Mirabeau au Roi le lOmai 1790. 

II Quelque temps avant cotte Cm prématurée , 
i> Mirabeau et le comte de Lamarck causaient en- 
» semble sur les morts célèbres dont l'antiquité 

> .nous a transmis le récit. Mirabeau disserta long- 
<• temps , arec beaucoup d'éloquence , sur le poi- 

> ^ard de Lucrèce , sur la ciguë de Socrate , et 

> répée de Caton. Vous ares admiraUwent 
» parlé, lui dît .la comte de LamarcL ; maia ras 

■ grands personnages étaient soutenus par de 
H grandes passions; ils attachaient sur eux les 
H regards de tout un peuple et pouvaient enteu- 

■ dre d'avance les éloges de la postérité. Je con- 

■ nais une mort dans laquelle il entre peut-être 
» encore plus de simplicité , de force d'ame et de 

■ véritable grandeur. — - Laquelle donc ? reprit 

inTité par le miaiitre des aftirei étrangères, Lebron , i 
venir à Paris , comme pour s'expliquer ipootanémeat de- 
TBnt Iei commission. Hais elle a\ait déjà imeé un maïulat 
d'Bmenetcontreia.deComps. Iliutintc[rag«le2amargl793, 
et, dans ses réponses franclies et coursgeusea, ii déolara, 
entre aatrei choses, <|ue ■ dans tous s«s travaux , Sirabeau 
• ne consultait que rinspiration deaon génie , et qu'il nV 

■ vaït pu eotreprendre «uoun genre de travail dont les ré' 

■ aultabi aocaienl pu Mnit l'autoiiU rojfile »at dtgfau it 

> lalilwUpuUicpw.» (V«irBalMpe9,pM«3d9AaiUda 
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Mirabeau. — Cfe«t I» mort à'am pamrra tiMat 
que la mitraille vient d« imitibBr rar on cbmp 
da balaille; qn'<H} jette dam une obarMtedoal 
"chaDaD des oahoU lui cause d'horribles «onf- 
franoM ; qu'on abandonne dan» un hôpital où 
l'on ne saurait trouTeruii lambeau de tinge pour 
arrêter son sang, un verre d'eau pour étancher 
sa soif; qui ;i vécu ubseur, qui meurt du même, 
loin de ses {larens, sans amit , saun consola- 
tions, sans secours et qui meurt sans se 

plaindre. — Ali ! s'ûurîa Mirabeau , vous pour- 
riez bien avoir l'aisiici. 

> Il avait exigé que toutes les lettres dont se 
oompourait sa oorrespondanoa liù Auseat exac- 
tement renÏBU. LaCooravait rempli Harapulea- 
■ement ratte condition da traité ; toute* sealet- 
tres existaient dans son portefeuille. Quand lea 
progrès du mal dunt il mourut,. ne laissèrent 
plus aucun espoir . on trembla des suites que 
pourrait avoir la révélation d'un pareil nifs~ 
l«re.M. le comte de LinuarcL . en lui parlant 
de SCS pupiers , osa lui eu pi upuscr le sacrifice. 
— Que me demandez-vous ! s'écri» Mirabeau ; 
TOns voulei dwiG que je meure tout entier ! 
quelques oueeèa de tribune ont à peine effacé le 
■onveair de mes désordres ; mais c'est là , dans 
co pofteCmùUe , qu'est ma justification ; là 
qi^eal ma gloire} là qu'on anmit appris à oon^ 
naître mes voss, met plana, mon ame, mw 
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MS, marnas 

■ fjiaio i tant oe qm n'amnût montré comme ja 
H iBÛflv TCude iDM conoitoyens; toatoeqni 

* m'aïuait gnuidi du» l'areiiir ; et toiu en exï- 

* ga le HOr^e ! Le comte de Lamarck , 

* qni Mvait à quel point nin cœnr était acccssi- 
> Me ans «entimess généreux , lui re|irésen<a 

que , plna un pareil acte lui semblait pénible., 
» plus il était digne de lui. — Voulei-vous , lui 

* dit-il , tromper la confiance d'un Roi qui n'a- 
n Tait mis qu'en vous l'espoir de son salut? Ne 

■ aerea-Tons pas touché du sort de la Rmne , de 

■ cette princeue dont voushonorei le caractère, 
» etdontaneimprudencepDurraitEÎcraeUëmeDt 
<• afgmverleB mtlhean? — ^Vons le-TOalea?dtt 

■ Mirabeau, aoyec Mtiabtt. J'y oeiniena : empor- 
n tez , détmiseï ces papiers. Et , comme lecomle 
M de Lamarck quittait la chambre , Mirabeau le 
i< rappela un moment , et lui dit : Monsieur le 

* connaisseur en belles morts , éles-voui content ? i> 
L'exactitude de cette relation nous estgarantte 

jiar un récit en tout semblable que nous avons 
entundu de la bouche même du prince Augoste 
d'Arenberg ; les minutes des correspondancos se- 
crètei furent extraites , par H. de Comps, despa» 
pien de Mirabeau , le vendredi 1" avril , à neuf 
heures da loir , ct le lendemain , de grand raa- 
tm , par M. Pellenc , qui en fit le triage , qui lot 
diviia en lianat peu apparaotei, et qui lespoHa , 
m difmeibni, okn le omto de Lmanilc 
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NouB aTOns encore à coiaplètet le réoitde Ca- 
banis , en ce qui concerne la sympathie publique, 
donl Mirabeau fut entouré pendant sa rapide ma- 
ladie. : • Une foule immense se rassemblait cha- 
i> que juur et à chaque heure devant sa porte ; 
n cette fuule ne faisait pas le moindre bruit, dans 
• la crainte de l'incommoder ; elleserenouvelait 
Il plusieurs fois pendant le cours des vingt-quatre 
« heures ; et des individus de différentes classes 
» se conduisaient tousBveclesmèmeBégarda(IJ. n 
Ajonlons que le peuple fit fsraier lonte» les 
«ailes de apeelaole {2} , et qu'il «lia juiqn'i dis- 
perser tumultuairemenl et de vive force , plu- 
sieurs lieux de réjouissances particulières (S). 

(!)«'" de Staël, Co«sidéraUBnê,etc., tome l,p.40& 

(2) L ED fut de même le joor des obsè.iuea. 

(3) CarBitestconstatédBnsdiTeT9jouraaui,et,aD outre, 
dans troii feuille» qui coururent alors. L'une intitulée: Z.'or- 
dreel la marche de ranterremeni de M. de ATiroiïoii (Paria, 
Labarrc, in-S" de huit pages ,).et qui contient l'iliaéraire et 
le détail du oonyoi , raconte qu'un bal fort brillant se don- 
naît aui Chanips-Élysces; et que le peuple, qui croyait y 
loir l'indice d'une joie insultante pour le sentiment pafalio, 
chassa les danïeura , et força lea damea à se dépouiller des 
fleurs et des plumes qui ornaient leurs têtes, et à s'ea aller à 
pied au milieu des huées. 

On lit dans une autre feuille portant ce titre : Détail exact 
des funérailUirldrrentsrrementdeSI. dt Mirabeau, ame 
tordre de la marek» et {a froeit-vtrbal de f oimrliir* 4a 
Mweny* (Faik, del'ûipiiawrie pafedotiqiM, iB-B> de hait 
p«g«) : • Les moBUfoJiient ont en l'sftoBtaciede^Mi, k 
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Exalté par rM^Oonaune unirersel , iin jeune 
bomne offrit son aag pour opérer une transfu- 
sion , si on la jugeait possible el salataire (1). Le 
département et la municipalité s'impngèrent la 
lui de portor lo deuil pendant huit jours ; plu- 
sieurs autres corps administratif» imitèrent cet 
exemple (2). La Société dea amis de la conetilu- 

■ jour du décès do Krabeaii, nnefSteohei Rni^imi, ai Ht 

• ont fait éclater leur joie; elle peuple In a boDtetuemeDf 

Enfin iino (raiiiitiie fbnille , aani tilre , oontiont cette re- 
kiion : ' Udg socidté d'arislocrstes, réunie ofaei M" Ho- 
. quïer , i Argonlcuil , s'est liïrce à la joie , à la danse , es 

• apprenant la nouvelle de la mort de Biraheau. Le chape- 
ilainiles Catm<<litea du lien conduiuil cette orgie. Xan le* 

• citoyen; aentibleg ae sont niaii de oe deiDÏer , et ont TOali) 

• Te pendre. La maire l'asauvj ', et l'a ftit Conduire aiidii- 

> trict de Saint-Germain. • * 

(1) lAprèi avoir reçu ses dornipr! soupirs, M. Petit et 

> moi nous Minus deiicendui dans le jardin. Nousleparcou- 

• rions tristement , aynnt à peine la force de nous dire quel- 
1 qaespBToles, quand je reçus une lettre conçue à peu près 
■en Malemiei: J'atiadaiu Ui papiers publia gae ta Irani- 
t pmion é» lang atail été exécntie acec Kuecês en Angle- 

■ um, (toM In maJaUts grave». Si, pour laatsr M. dt 

• HïnatMK, In mâdetUu I» jugeaitnl tiHU , j'offUluma 

• ixrMs II* «un* ntng, ttjê t^*» éf gnaid taut. £Sm •( 

• fouir* (onfjiM. — An bu est anctlfi&ltirb'anpBa dd- 
1 piMc; je en^ qna eattam eit Momds 'on (anuts. l'in- 
■■ dhMtlon de ht dmeiueestne NeDTO^aiul-fiiistBclie, n> B2. 

• fcnehbtfDeaaeijle^nnireettelettw. DyadMtnîli 

• qo'andéSiiMBnleiloaint. • ^ibaliis', Me., pasBn4.) 
{£) Td> ftireot 1b UpiTlemMit 4e S^e-ei4Ha« (4 anll) { 
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tion délibéra , le dimanobe S RTril , qu'eHe aM» 
tarait en corpa anx obsèqiie»^ qu'elle portwsit la 
denil huit jours ; qu'elle le reprendrait . ohatpM 
année, le S avril, qu'elle ferait exécuter en mar* 
bre le buale de Hîrabean ; enfin , au moment où 
l'on apprenait qu'il avait exprimé en mourant le 
désir d'être inhuiaé an Marais , À Argentenil , 
i*v M» ommIb «f «DM pèn ( I) , et qu'une d^Dta(io« 

cdnl de )> Seine-InfiiTirare (7 e*iil)j ctus de la 9em«-el- 

bineetdu Loiret <U avril) , elc, etc. 

Le 3 mai, le« aiilorilf s de la Corse rendirent des hoDonAun 
funèbres à la memaire de Mirabeau . Tous les naTires funnt 
pavolsïs de deuil. La Société des amii de la conililu'KM 
d'Ajaccio plaça dan) la salle de sea siancea la itatae de Hr- 
rabeau. (Manitear du 1^9 mai 1791 , n'' 149.) 

(1) Voici la clause du tcBtamcDt; . Je Yeui être inhumé 
. daim la chapelle do ma maison d'Àrgenleuil où je désire 
1 que les cendres de mon père et de ma grand'mire soient 
■ rapportées. • 

Certainemenl ce vœu exprimé par Mirabeau , douieheorea 
avant cl mort, est irëa aignlSeatif pour qui se rappelle ce 
q-at: nous avons affirmd de sa lendrcsse persistante poui un 

Piousnepouvans résister au di'sird'en consigner ici, fante 
de place ailleurs, une autrepreuve louchante. 

familièrement, dans une lettre, un homme aussi atira^nl 
jnr la giioe et par la hont^ , igu'éminent par le mérite, et 
fwpecUble pai m pieuN fidélité à d'augiute» infoitunei , 
M. ia oNBl* IthUM K^an , dsat lUnbwu dj>tia|M «t 
» ft n< i i n Ba k JmDOMt: ■ U IM SMvieal qui^ dan* let pie- 
> mien lenft 4c l'àmmWB, la mai^ tut indiifM^. Le 
xn. 20 
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déseeotiftnB da Paria demandait que le corps fût 
dépMé un Champ-de-Mars , sous Vautei de la pa- 
trie; en ce moment, disons-nona, tous les con- 
tempottias ie Mirabeau anticipant sur l'avenir, 
èt-n fctamt pour lui lu postérité même , s'il eot 
pewrti du- parler ainsi, préparaient au grand 
hoiuiiie encore couché sur son lit de mort , on 
hommage uation»! dont l'hiMoire ne préient» pu 
d'eietnple aussi éclatant. 

Le 3 avril, te- due Alaxaudre do Larochefim- 
cauld se présenta dmirt r*iwnibléé, à la téta 
du département do Paris, qu'il présidait ; fl exposa 
t^, .^aamÛieu des regrets causés par nno niori 
■ qui ponrait. êtee considérée comme une cala- 

• mité publique, » il convenait « de chercher 
„ datas ce malheur même une grande leçon pour 
« la postérité; il covonnit (jnele temple de 

. EbMUt. d'aile. I« vok. li en revi 1.1 satisfait d'avoirtronTé 
.»n maUaeBuéii,etd'enavoirét* bien reçu- C'était chanm 
, de l'entendre raconter s» "sile. Cependant , quelque cha. 

! iT.Je" Lro'il queTJs ioie^ n'avaient .pas été .ompliles ; 
. pres>é de questions, il répondit enfin avec une naivelé 
. pleînÈ û'*me:2AW™,o"i.""ecA-)ieni „ fmt do la pi^in. 

. maitgeri i<m diner «(art >':rm . p'>"rq"ox ,ie .«'n-l-ii pa, 
. màa-dtHvratieclid't — pas moyen dc.lui 

• qiieï«w(«-t>s»r«f^* "~ 



DigilizBd by GoOgle 



>• la religion devint le temple de la patrie, que la 
B tombe d'un grand bomme devînt l'autel de la 
n liberté. • Le déparlement demamlail, en con- 
■éqneace, qne la nouvfltteégtiBadsSMale-lîana- 
Tiève fût cMitaerée à la sd^ndtare daa gnutdi 
hommes, et qntf NtnlieMi y fftt plaoë le pre- 
mier (1). 

Cette prop(Nntîon,aoeneillie|iar l'immeiiM But- 
juritéde l'AMemblée, était ndosmoint aiuoApli- 

(l)CcptoJelne('ulpas, 'comine de raison, approuT^ par 
mut le Diande. Tn arcltitecw , nolamment S. VaudAyor , 
publia une demi-reuille d'imprctiioa. (Pdtù , Didot , ia-S»), 
dam laquelle il propouit de converliien «tidOw defAm- 
N«tr, noalopie i In «sia Mer^dEiKMaaint, f alMe otn- 
tnla de» Cbampi'Ëlyaéa, d'y planer les tombeam decpandi 
homme» de la Tranoe, en commnaçBit puMiiahcan. 

OeMm oâtt, un jonraaliitebiuit une autre propositinn : 

• ITne cliapdie élégante , enriehîe de tout le laie de l'arehi- 

> teetnre, aonjettied'allteani la fonneoniolaledeihbii- 

• que* rdipeuHi, ré|iiae'StfBt«4«iiftTe, ne poitt ftnnt 
t dulaatMe«a<rtitBdeiudcat«ald«timplnitdqn«'*éMi- 
j> ^ on nonument fnnibre. La rotonde qui deraitaerriT 

• dedouuManibanièreade Saint>DeaiietdeSaiD(-MaTtla, 

> remplirait betnooDp 'mîeni l'intention dei patriotes j oa 

> Mrail une aatisfaotion de l'injure faite an peuple par tk 
'i Ibrme générale, od ferait ooaune ua In^thée élerë iur les 

• niiae»d0la'régie,nnl'himnear As^eeKi (pii jwm ont dii- 

• titrés dece fléaa. On ae oanteuterait alun d'intorini aai 

• ehaaun dea quatre frontona, cette inscription plus 1*00- 
■ nique e| pliu constitutionnelle que celle de Ht. Pastoret.- 

« Attx grandi hommes de ta patrie, i 
{BitBbaioMàtParU, n°9i, page943.) 
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blo d'une ditonssion rëf^Uère, à laquelle Bnr- 
nave, entre autres , s'opposa , parce que, dit-il , , 
oelle troublerait et dégraderait le sentiment pro- 
» fond dont tioua Boinmes pénétres ; ■ il fit donc 
déclarerparrAssenibiée que l'illustre mort u avait 
" mérité les honneurs qui seront décernés par la 
» nation aux grands hommes qui l'ont bien ser- 

■ Tie. " Lu surplus du projet fut renvoyé au co- 
inilë de constitutiun , pour iûire un prompt rap- 
port ; Chapelier le présenta dès te lendemain, et 
ledécret làtfoné en ce» termea : 

■ Art. l". Le nouvel édifice de Sainte-Ceneriève 
» sera destiné i réonir les cendres des grands 
» btntmv» , à dater de l'époque de la liberté Irao- 
• çaise. 

« 2. Le Corps législatif décidera seul à qa^ 
» hommes cet honneur sera décerné; 

■ 3. Honoré ftiqueti Mirabeau est jugé digne 
n de recevoir cet honneur. 

i> 4. La l^pslatare ne pourra pas déoerner cet 
Ir honneur à nn de ses membres Tenant à déoé- 

■ der : il ne pourra être délerd que par la l^j^isla* 
» (ure suivante. 

X fi.lMexiMpii«M4{iup««rnKd«vpir.)ienpoiir 
n-quriquM giMidi hollMMs morts arant la réro- 
h luiSon ne pptnmnt être foitas qne par le Corp» 
.l^Eaâr. 

>> S.LedirflotbîredudépartenMintdeParissna 
» chargé de iaviin.p»msimvH l'éili^ do 
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» Sainte-Geneviève en état de remplirsa nouvelle 
B deilinatiun. 

■ Seront ^vris aa-deuus du fronton c<îs mots : 

■ yiiut gmtd* homme» la patrie recûnnaùsanle. 

» 7. En attendant que la nouvelle i-^lUe de 

■ Sainta-GenOTière fait prête, le corps de Riqueti 

■ Mirabeau aerâ déposé à côté des cendrea d« 

■ Dnoarte* , dans le oarean da rancienna é^i» 

n de Sainte-Geneviève. » 

Ajoutons qu'on ne remarqua dans l'Assemblée 
que trois voix opposantes, celles des députés d'É- 
prëmesnil , de IVIonlIosier et de Rochebrune. 

La plupart des hisloriens et des iiuteursdo Mé- 
moires qui ont écrit depuis quariinte-quaire ans, 
se sont allachc.t à faire de poinputises relations 
déshonneurs funérairesqu'onreiidità Mirabeau, 
et qui furent tels, qu'aucun autre humuie privé 
n'en avait juïqu alors et n en a depuis obtenu de 
pareils; exception caractéristique et qui s'expli- 
que Ires naturellement, quand on .•iiinge que de- 
puis les monarques jusqu aux personnages les 
plus éiuinens dans la politique ei I ad ininisi ration, 
la judicalure et la guerre, les sciences, les lettres 
et les arts , c'est le sentiment de famille de quel- 
quos-uiis, c'est le devoir de profession ou de bien- 
séance Je quelques autres, c'est la curiusilé du 
plus grand iiunibi i; i[ui foi'iueiil les corféjje.s. tiiii- 
dis que c'étail uu [.eaplu tout iintier qui, après 
avoir erré de tous côtés pour savoir qnci serait le 

m 20. 
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véritable itinérairt: des funérailles [1). sa iiressait 
au (iKvaiit, auluurou à la suitt; du cercueil de Mi- 
rabeau. Du reste, nuua nu (ra use rirons pas ces 

(1) Voili ce qu'on lit à ce sujet dans un pamphlet trèshai- 
neui, intitulé: Pompe fanébm de M. lecontiede Mirabeau. 
Paris, CIo.D.C.C.XCr, iii-8> do huitpsges: .Au moraent 
I où i'i<:s'i=, tniii, ui.'iit mille badaudi de notre république 

• sont en rnijucemint , et parcourent une foule de rues de 
I noire rasle cité , peut aller voir descendre leur idole au 
B tombeau. Cette aveugle populace , cuivrée d'un esprit de 

• liberté devenu la licence la plus effrénée , cette populace 

> trompée qui perd son argent k acheter des libelles, et son 

• temps il leelire, qui meurt de faiu et de misère, a été toute 

■ la journée errante dans l'incertilude du lieu où seraient 
. dépoiiëslesmànesduuindera? Clodius, etc. ■ 

Onlitdaas le Joumntiia Pnris du 5 avril, n°gS:>Sur les 

• boulevarts, dansloute l'étendue du chemin, jusqu'à Saint- 

• Enslaohe, rimmeiuepopnUtiDa deParioemblai^iepies- 
t aaitoatentièM, tterre, BuxTenAIlM deiiiMilaBi,nirlei 
I toits , sur les arbre* ; jamais rnort n'attira tant de spsc- 

> tateuis & uu ji niuf^nïGque et ai lugubre spectacle. ■ 

On litniileurs; 'La Tiiule était immense; tes balcons, le* 

> terrasses , les toits des,maisons , les arbres même , tout était 

> chargé de peuple ; il n'airivH pas un seul accident , A peine 

B nne filouterie Le peuple se cliargca de la police, etH 

» s'en acquitta demanicre ii servir do leçon à nosmunicipes) 

■ il n'avait point eu de placarda pour se régler (il n'y eot 

• point d'oidonnance affichée); et, do plus, l'ordre de la 

• marcliB variait dans plusioure papiers publiés le matin. La 
n moltitude ne ^en aonduitit pas plus mal; de son propra 
>' tnobieiiieDt et de sa pleine autorité , elle sut mettre lés oo- 

• chers àlaraiwD. > {Rivoluiiam de Paru, a'9l ,f. 640.) 
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ble qu'un ouvrage tel que le notre, essentielle- 
'lueat manjoé d'un caractère de vérité simple , 
admet ploa voluntiera.dei.aoles ufficiels quedes 
narrationa épiquM, noni noos bornerons à trans- 
'Crire on aote ignoré, qavique public, auquel 
-ao«B n'iymrteroiuqnedea not«§ aocxstnoÉea, qosnd 
il noua paraîtra nécessaire de le compléter. 

T(»oi donc le lexte du procès-veriul rMigé, 
■haAttnil, par leprésiHent et les commissaires de 
■la seetioD Granjre-Bntelicre, sur lu territoire de 

-laquelle avait logé Mirubeuu: n Nous nous 

n sommes rendus rue de la Cliuussce-d'Antin, 

i> au devant de ta mnisoii de M. de Mirabeau, 
" ou nous sommes restes jusqu'au moment de la 
]< cérémonie, et où nous avons été joints' parole 
D juge de paix de la section , et H. Cérutti , 
* leur et menbre da dtffiarlsœrat ' da Paris, 
■ chaîné par ses concitoyens de h «eotïan de 
» prononcer en l'égliae de Saint-Enstaohe fdli^ 
s fuiièbre de M. de Mirabeau. 

n Sont survenus, M. Tronchet,; président', 
v MM. les membres de l'Assemblée nationale (S), 

(1) Il en s été fait jniqiie sur le thr^rc, air iau> la 
scoDB VU de la piùco intitulée Mirateau aux C/wmpK-Ély- 
siici, par Otvinpp Gouges, pièce doEtuoiib ^luroos 
occa-diaiidriMi-lcr huit l'heure, HirabpatienleDduDeliiiigue 
[kw.iiilimi de ses propres ruDéiaillGS. 

(2) Les diiputcB <)<: luules les naanoet d'opiaion étaient 
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Il précédés de M. le connnandant général (H. La- 
>i fayette ) , et de t'élat-major de In garde nalio- 
II nale, et aGOompa^és d'un détachement de 
• eaTalerie «t 'd'infantviiej Us meiubres de la 

> Société de* amia ém la oautitution , nurrcfaant 
H iramédialameiit apvAs l'AnemMëa nationale (I); 

■ In merabiiesda département de Paria; plnsîeuB 

■ des miniatres do Boi (S); une députation dn 
» eotps inanieipa) , lei meaibrea du cerps élec- 

> tarai éacortéa auaai de délachem^ii ; une 

> qsan^ de préùdaiu et conuaÛHuraa de 
a aectiona (S) {.cea deraier* invitéa it lacérémanîe 

l'Assemblée , comme pour faire oonnaitie les absen». — On 
tait par un épisode de la séance de l'AuembUe légisUtiTe 
da S décembre 1792 qne Pétion avait refuid d'uaister ani 
fbaéraiKeide JBxàieKa , panm pfU Moif» aena ain mtr 
iêhHt fiait de uMi i^fcwW — d> m mate. C>«t CmBla Bai. 
■mmMw qui Jfalawn» fait 

(1) jUnu l'aiulvueai elubsc cmutitMitMConde Amoiblée 
natiaaale , et prenait le pas sur le d^putenent même , et U 
municipalité [ 

(2) Tooa étaient préMoa , «loepté Baportail qui , par' lé- 
di^wmW , n^ldlnmit pas Mvabeaa , et qni s'absenta pour 
oauie, ou sous prétexte de maladie. Il avait été nommé law 
la ^ifoaîttiiaA*f>afa<retle, et Mirabeau avait ditàoetteDO- 
OMàoa! • faallwidaiit qu'il* puissant l'emparer du niai»- 
•■ Un , ils raat garder les places pat Uurt i(]eta. • 

(3) Plosiewrs muBÎeipatitéide* eaiiioac deFan*f«t*aiettt 
auMÏ, enoorpi, partie du owWcir ainii qna 4*a d^ta' 
tipa* da loMt Im ootf» 4'«tatl- 
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11 urnuc. Uf 
pf loMiM y mam laor avsM rfgiitM J« jour 
d'hîar; et un pand nombre d'officien et «m»- 
offieîen M volontaipu ds la garde aalioDaie 

parinenne , députés par les batailloiis , sont 
arrivés dans ladite rue pour assister à ladite 
cérémonie, le bataillon de la seotion de la 
G range- Batelière , s'y était aasei rendu pour la 
iiiêmo cause avec son drapeau , orné d'une 
couronne civique, et ponr la première fois 
d'une crav aie dont H. de Mirabeau lui avait 
fiiit prêtent depui* quinze jonra. Le «larg4 de 
la paroisM Saint-Eutlàehe, et )«• aMiaieiaai 
de la garde Daiionale m «ont anaù rendus dana 
ladite rue. 

• La garde nnlionale a été chargée de main- 
tenir le bun ordre dans lame do la Chaussée- 
d'Antin où la cérémonie aTait attiré une quantité 

innombrable de peuple. 

i< L'Assemblée nationale, la Société des amis 
de la conslilution , les membres du départe- 
ment, les ministres, le oorps municipal, le 
corps électoral, les présidons et commissaires 
de section, ont été introduits dans la maiaonde 
H"* de Ntuitcaseo , qui farait lainée A la dû- 
poiilieB de H. dn Sayiant, beau-fr^ de H. de 
HiralMau et de te famiUe, pour les reeervir. 
■ A cinq heure* et demie du loir le eortdg» 
s'est mis en marabe ; il étiàt dîipoatf de la ma- 
nière MiivMle : 
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■' Un-détanhenreDt de cavaiwie ouvrant la mar- 

» Udo dëpvUtton des sapeurs etcaiioDniersde» 

■ soixante batailluns, et des vainqueurs de la 
» Bastille ; 

« Une dépulatiijii de^j invalides composée dus 

■ soldats les plus estropiés el marchant sur les 

■ oôtés ; 

■ Une députation des soixante bataillons , pré- 

■ védéo de l'ëtat-major de la garde nationale , à 

■ la tète duquel ciait M. de Lday ette , comman- 

• dmtgdnéral; 

' ■ Une partie de» Cmil-Sninea'et de !& garde de 
» la prévôté de l'hdtel , mêlée avec ces députa- 
> 4ioBSj 

-Il Une partie du clei^é, les Suisses marchant 

■ avec ces députations , suivis des tambours et de 
ji lu musique militaire de la gardtt nationale ; 

il Les membres du comité , le secrétaire gref- 

• tier,lejuge-de-paixdela aection, etM^Cérutti; 
• M . le curé d^ la pnroiaae Ssiiit-Eastaofae, ao- 

■ compagné d'un« partie du clo^ et dei enfana 

» La oompagoie du' centre du bataillon arec 

■ aori dfcapeaii ajtairt à sa tête Af. DerÏMiau, 6a- 

■ pitaiite foisant leafimotiDiu de oommaBdenf de 
<• batailloo; 

-» Leoorpa deH. deMîrabecn, orné delà coa- 
» ronns ctvîqne et des attribata nilîtairea , en- 
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■ tawë de graméim et foriUen dai bitlinoii , 
» «Ttint ]«■ jn»BM bum ; il était porté par douae 

■ MTgei» dnâit baUilkiQ, qui aMootfiùt bonitrav 

■ dfl se charf^r d'nn poids aaaai glorieu; )«■ 

> coini dn drap mmrtnaire portés par <|aaitra de 
t MM. tes députés à l'Assemblée nationale , nam" 

> miM , ainsi que M. de Mirabeav, pw les com- 
» munes de la sénéchRussée d'Aïx ; 

» Le cœnr orné d'une couronne de flevrt p«té 
• à Ib suite du corps (I) ; 



(1) Vn caiblIUcd , air»,; deronii inutile , faisait partie du 
convoi j il Ëtsit attelé de sii cheraui drapéi; dcuiToitnfci 
àqnRtre cberani sussï drapëi | etbmnoanp de ToilnreipaT- 
tiuBlière* marchaient i la mite. {Délaildaâ Aomuiir* fiir 
nibrei rtiiduf hitr au lair à M. de Mirabeau par la naHoH 
reconiiaiêianle , arec les cérémonieë fui ont eu Usa à Sainl- 
Eattatke et à Sainle-GeneeUee. Paris , imprimerie patrio- 
tique , 1791, iD*> dahuit paRes.) 

H£me en sortant de l'Eglise Saint- Eu ilache , i dii heures 
dn ioir , • la pirde nationais ns Toulot pas abandonner la 
n glotioDi fardeau qu'elle »e fit nn dBToir de parler juaqiie 

■ dans l'église Sainte-GeneriÈre. . (MvoiuUons de Pari*. 
a> 91, page 64e.) 

le «eui de-Hiiabeen était porté par X. DodoDlt-laTillette 
qne nooi wtrh» )ria* Utd se joitidK h et à M.' d« 
ConpspoWTifittt ^r«noa*elarteMieiieildeMimb«Mi. B 
M piÂenti 1« jànt des obaèqma pan pnendie la plaoamitD- 
HOBdaM.deCo»^, ratniuMiitpBTNifakMmb 

• Aptèi le dmS, VàMoaMêt Mtioiule pTtsqac «afit** 

■ prtcéWe JeWB prtiHwtipi'entOMtiwitlCT.db ta hd»- 
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«vtds laChMMéQ-d'Aiitn, la BUiaHiaB miliÉwB 
a étéilépbuév ot oharg^ de marcher le 

éorpB ) ; 

I La famille et les penonnes portant le deuil (le 
M. de Mirabeau ; 

• MM. lo président et les membra de l'As- 
semblée nationale, précédés de» kuinian, ao- 
compagnes d'un détachement des baiaiUmudfli 

> vieillards et des enfans; 

■ La société de* amù de la constitution ; 

• Pluneort des ministrei du Roi ; 

■ Let membn» dn département de P«rii.$ 

■ Im défuriatH» de la imiiinpalilA} plnùeara 
• onâaraninttuipaBx des UenK (^emmrinaa j 



plusanguite. Il Kinliltùt, ea la vojaut, qat tant le peuple 

■ français des quatre-ringt-troil MpWieMns «Mistait en 

• corps aui fuDéiaillcs da plus ëloqnnit des oratcun â* la 

• liberté. Le: Tingt-cinq milUena d'boasmes qui coropotent 

• ïca^re ëtuest paui ainsi dire loua là, pout reudiR ]es 
r ieaïeM dw*ii» ice lui d'entre eui qui coinbaltil «vec le 

> pins de snaoks le fanatisme politique et religieux ; c'était 

■ attgnadluKiiinage décerné au génie , comme par inspira- 

• tùn. looiiXIVdHia toute u glaire n'obtint Jamais depa- 

• leas^aeun.C'eatqae oesbonn^urs ne se commaDdent 

> pis, DC i'Bebctent ptOBt. C'eit que vis-à-vis de toute uno 
•nstiou , nu roi n'est qn'uiiadiTidubaraë dans KsoiofeM; 

> iftet ijne le* fanolUetUi BMaai^ leplusiBegaiflqne ne 

> «wt riM, oanpnte i la tontwpniMiiBe 4n pe^k re- 
.i»BH>«nLgUMM<M*AJ>W«t,>*n,PH«M7et6a&) 
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■ LwjBgmdOTtribiiiini; 

■ Lw préddcw at «omamtàim dafpnW» 4« 
qninnle-i^ aatrei seotioiu , an gnmé nom- 
bre do penoanet «t m Jé to ohaMW it eMriMra- 
ble (finftnterie et de cavalerie fi»nBaiit la mar- 
che ; 

* L« surplns des volontaires da bataillon , et 
plaaienrs antres volontaire» bardaient la haie. 

• Ahait heures dusoir le cortégo est arrivé dani 
l'église de Snint^Eualnnhc ; l'Assemblée natio- 
nale s'est placée au chœur ainaiquele comité qui 
environnait l'anlel ; le corps et le cœur de M. de 
Mirabeau ont été déposés sur une estrade rar- 
montée d'an dais; la broîne s'est aussi placée 
dans le chœur avec le» miniitres; las antres corpa 
et membres qui aisistneBt à la oérénoMs al 1a 
clei^, aotremplisoit lei^Hnir, ioilla mf , et 



(l) Cadet-Gssùcoart dit qne • Gosaec compou , pnur eeUf 

• triste cérëmDnie , des chenli lugubres qui laisissgient d'hor- 
I reur et arrachaient des tannes. ■ (Page 31 de la deiiii^mc 
édition de VEsiai lur la tie, etc ) « Ce fui !i l'enlettement 

■ de Mirabeau que l'on entendit pour la prernière Tnis, dan» 

■ un orchestre, et le ïam-lam et l'imposante Irambonr. • 
(/*M., page 33). 

Ob dit dans le Jaarnol dt Para daO airil • La marche ri 

■ lente de oe aoDToi eil derenne plia funèbre «néon , lei» 

• qne hnnit eat tombée, et qn'on a entendn danleatéaK 

• bres une Boiiqne lugabra dnni lea nManre* , de diilance en 

xn. 21 
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» l'offioeftinèbre a été cëUbrë (1) ; l'cstnit nutr- 

■ tnairc de H. de Mirabean a été rédigé, ligné 
h par H. la préridast et MM. Isa sMrétairaa de 

Il l'Asiiétnblée nationale, par la lamille . le préai- 
" dent et quelques tnembres du coniité. 

<■ Les honneurs mililairesontétérendusàM. de 

• Mirabeau, en faisant plusieurs décharges de 
n mousijiielerie dans l'pjrlise , et de pièces de ca- 
11 non étniit sur lu [ilace. La commotion qu'elles 
i> ont occasionée , ou une balle oubliée dans un 

• faail a iaît tomber un éclat de onrmche sur un 
<i de« tpectalenrs qui a été bleiié; ceqsiadnnné 

■ dislanBe, élûent fnpféa pu un iDitrament qui imitait 

■ un bnitl de cloche*. > 

' Totei le détail que fournis tent lea SémliOio»* 4a Pari* 
(a°91,p^ea6i6et647): •Deiislanoeen diitanoe,1en)ii- 

• leaaënt unud et laie dea tambours diapëi de noir , inter- 
' KBipait le silence morne de ces gaenien , ion* lîrappâ 

> ain^ que le peuple d'une impreuion qni ne t'efibeera de 

■ loag-temps. Les piStres étaient précédai d'nn eorpi de mu- 

• raliaée depuis peu en France , une marche Téritablemesf 

• funèbre et religieuse i lesnoleg , détacha Tune de l'autre 

• briaaient le cœur, arrachaient les enlrailles et peignaient 

• d'arance ta lituetlon où l'on allait se trouier ila vue du 

• ontoneil. Ici le peuple ijui s'cluit permis de parler lur ce 

> qui lui pRMait seul lei yeui , le peuple se tul. lonle aon 

■ Ame ae ttoura dons lei yeui attachét , immobiles , sur le 

• drap mortuaire, voilant leireites d'nn f;rand homme pnrlds 

• par leiie gneriiera. ■ 
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■ liaa i qmlqœ mnolte ; mùm û tt été cpnsë' 

> prompte ment (I). 

> EnraiteM.CérnUi, plusënrleprenier degrd 

■ auprès de l'autel & droite , et à Irais pas du dîs- 
» lonm de M. le prétident de l'AHemblée natio- 

■ nale, qniétsitlui-niAme eotouré de MM. Ie»»e- 
i> crétaires et des huissiera , a prononcé l'éloge 

> funèbre de M. de Mirabeau. Il a été applaudi , 
'< et l'Assemblée nationale en a ordonné l'inipres- 
» sioD par son imprimeur, et l'insertion daussoii 

■ prooès-TertMl de la cérémonie. 

» Ce* cérémonies finies , le cort^e s'est rewis 
» en marche pour se rendre à l'ancienne église 
M de Sainie-GeneTiéTC , oû le corps doit ôlre 

■ inhnmé. Le cercueil « toujoors été jtoHé par , 
» donie sergens da bataillon , qui n'a pas toala 
>r souffrir qu'il fût mis dans an corbiltard ; arrivés 



(I) .Dans l'intérieur de l'cKlise, et nu milieu des cerÉ- 
. n.onies, les gardes nationauv nnt ilétharjjé leurs g/mes 
. dans un salut mililaice ; et'lel aél« l'ctTct des rclcatisse- 

■ eût cru [[ue le lempl« lui-même allait s'écrouler sur le' cer- 
. cueil. . {journal da Paris du 5 ayril 1791 .n'-gs.) 

. de plu> de 20,000 mousquets. Plusieurs charge 5''à balle, 

> firent éclater quelques fragmens de corniches, dont un 

■ bleMa M»ei grièremeat uae peiumue. On fat heureux d'«n 

> éln quille pour c«l BCoî4eat. « (JMnbiiwnt d* Pari», 
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" à Sainte-Geneviève, le clergé s'esl trouvé dani 
. la [lef. 

Il L'Assemblée uationale entrée avec les corps 
a déjà DoiDiués , et la iàmille et le clergé , M. le 
H «uré de SaioL-Eustuche a présenté le corps et 
• le oœurd« M. de Mirabeau. Le service a été 
i> cdlëbrë T emuîle le ourps a été porté et déposé 
Il dans un oaTean tou» le «lottre , en prëtence de 

> H. le préuident, de plosieurs membres de 

■ l'AMcmiblée nationale, de la iàmille , de pla- 
n iiean antrei periçDue» du oort^ , et encore 

■ en préwnca dm président , worélaires et m«m- 
» bres du comité. 

■ A l'égard du cœur de M. de Mirabeau, il a 

■ été reporté à la paroisse Saint-Ëustaclie , accom- 

> pagné de M. le curé et de sou clergé, pour 
<• y être déposé jusqu'à nouvel ordre de la ta- 
<i mille. " 

• Il a été observé que les boulevaris et toutes 
n les rues par lesquelles le cortège a passé , les 

■ fenâtres, les maisons, les murs, même plusieurs 

■ arbrea du boulevart étaient garnis d'une quaii- 

> thé imiBense de peuple , que la eérémonie , la 
H réputation de Uûcabeau , L'admirstioii publique 

■ pour «es gmnda talon* , et la douleur profonde 
» qu'inspirait sa perte avaient attiré , et qi^il n'j 

■ a en aucune confusion ni tumulte. 

» De tous ce que dessus nous avons rédigé le 
» présent procès-vm'bal que nous avons â^pti 
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Dl HTIAIItl. 227 

arec le secrétaire greffier delà section (I).» 



Nout ne transcrirons pas l'oraison funèbre de 
Gératti , morceau on peu dôolunaloire , et par 
oofMéqosiit frmd , auquel noua ne damanderont 
uHériaureiiMiit qu'une seule citation (2}. 

(1) Signé rark mtnate nliée la r^iatro dc^ pract^t-Tcr- 
baux iu 17 jaiirter an 9 jiuUel 1791 , d«paK bui nrchite' 
delà préfecture de police de In Seine, Lecotnle , B(ius«eb*ii, 
\ livra j, Chauvis; , Lhuillier, Imnier , Handet, Tetnraai, 
LrmniTiF, HarticliBl , Fïnat , Biiene, Itatafeniaiiie,I«n^<^ 
ci-ilpvantCuur>^elle,IIourretpré)idenl,elBelbr»ecrét>ir»- 
gremerdeiBseclioD. 

toritépubliiiue, noii^nienlinnneronii inik-meni ici : 

l'Lad^libtfiatiDD diiS BTril 1791 parlB.|uel1i; le conseil 
K^éiBl de la commune de Paris décida que In rue de la 
C/tauuie-d'Antin recevrait diisormais la dt^ncminalion de 

rail placé daasU Mille des séances du conseil général. 
gùtre dei délibéTnHant .etc., tome 6 , pages 2i6 et 24G.) 

2" Le i.rocM-verhsldu3niai 1791 par lequel deui admi- 
nistrateurs de la municipalilé , département des traïaui 
publics, l'archilecte de la Tille, et le comité de la jeclion 
<l« )a Giuage'Batelihe, catuUrtèrràl te plaosmenl de huit 
iiMoriplisM au «Bo^gaoKi delanwdeMirabeaa. (Mme 
Tolune dei proMs-rerbaDi , eto.) 

(2) Ifà(u p<MsMon«ju>qn'i cinq éditions diOïraila de cet 
éli^e InnUire, que l'oratenr ^criiït très précipitamment, 
comme le dit U feuille Tillageoiàe {n' 29), dont il était un 
des rédiotenn. ■ Prié pat la «ctlon d'eiprimer ics regrali 
> piibliei , iliMit , et jetant sur le papier Ici premièm idéci' 

XU. ' 21. 
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Après Inî , nne fiinle d'imitatenn pnUièrent * 
l'enTi dw paoëgyriqaei Ap Mirabeau (1). Il en 
Tint de tous o6tëa , dans des adreuet eavoy^es i 
rAawmblée ; on en prononça dana preiqae toutes 
les sociétés populaires ; quelques-uns retentirent 
dans les ruusin&nuis (SJ ,jusquedaqB les élises; 

t qn'huplnit U danleuT gén^le, il ooBpMa à siiheivw 

> dum>Un,et proDOQ^i buit dnuiilediscoiOTMiiTSnt.* 
Anui Cérotti di(-il dans bdq diMiours: iBratei citoycoi 

I dont j'ai l'huBDeur d'jtre l'organe, pardonnei >u itjle 

> oliatiu d'ao ëciit lorti aiec tant de précipitation de ma 

• plnme troublés. • 

(I) Voioi la praputition que Damergue Gt dani son Jour- 
nal da la langue franpaitt : > Un concours lera ouvert aux 

• orateurs el aux poètei pour célébrer te grand homme que 
I la nation veut hunorer. Le diicoum, la pièce de vers, qui 

■ auront été trouvés les meilleurs par sii hommes de lettres 

• [Ont prononcés solenuelleini^nl dans l'église de Saintc-Gc- 

■ nOTÎèie, en prësenec de l'A^embleB nationale, du Boi , 

> des corps ciiiiiues e( des citoyens. Le prii du vainqueur 
. sera une médaille d'or avec cette inscription: Il a ét* 
1 jugé par la nation digne de célébrer un grand homme, * 
(NMuaavril 1791.) 

(2) < Aui deui boutade la rue H.-R. Mirabta», on voyait, 

> le dimanche et le lundi, jusqu'au moment des funéraîllea, 

• dei poupes d'hommes, de femmes et d'enfans, le visage 

• bMinié ve» l'un d'entre eux.,..eihaussé sur la borne d«la 

• iDsisca du coin. C'était pour entendre ud éloge funèbre 

• de MiialMBu , accommodé i l'siptit dç.l'aadiloiie. Une 

■ teation prMpie religieuK régitait an milieu d'eux; aal- 

■ heur an eocbsr imprudent qui n'eâl psial ralenti le pai 
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ffià Mt Km Ma d'bro complet {i). 



>, de m oherauz , eo (nTenanl oa poupe* palrùliqnet t 
< Dam le mtnie tcmpi , no* carreTOnn tetentissaienl da 

• oomplaintei, mal riméei lanidoute, maule peuple y met- 

• laitl^ipresuan,ct l'aooeiit delà Uisteueietiamaitdan* 

• tootoalcilMnioliBa.» (iW*i>JiilHMMd«Pi>rii,ii*91,p.0iS.) 
(l)Ca Tohm in-12 oanlenant 142 pagM, (Paiii, L.-P. 

Couiet, 1791), Mt iatitalé: iHrubtau jugé par têt emùat 
par •« Mnvinf). On ; tiouTe en eSet plnsieun moceeani 
trâa Tioleni ooatre Pilluslre mari. Toioi lei littaa dei diz- 
menf piioeiqDi oompoauit ceTolume: l' îfolic» kitlorigit» 
<b jr. da JKraicm, Au SH i^e^fa 11 aeWI 1791, parX. de 
lAi>het;2° Hoticetur la mort M. â* lliTebia»,tirU du 
Journal ât Parù, n" 93 , par I. Quti } 8* Elitgt de M. 
JHrat«aitjlirédirAtieniiiUeaMoaa]e,JetinialdtM. Ptr- 
il, a* 606, par n. Lenoit; 4> ffmfMnir £i morlib Jf. di 
Mirabta», tiré» de la Chrtmiqit» dt Parit, n° 93, par 
H. Hoë\;6i' lVoticeiuTlll.d»Mirattaa,liritdii^iêetaUMr 
national, o' 123, par H. de Chanioia j 6° XoU» awr jV. 
nHrab<^au, Urée du Journal gtniral. n' 63, pari, dafaii- 
lenay; 1" Ehge fun^brodi M. deXirabeaii,lirieiierOra- 
leuT da peuple , n" 33, parlHurlel ; 8" /Voli'ce «ur M. de Mi- 
rabeau tirée du SuppUiinenl det Pelilei nffic/iel de Parit, 
parH. Ducray, co-rédecteur ; 9° l'Ombre de Mirabeau aux 
franpait librei; 10" Oraison funèbre de Riqueli, tirie de 
ÏAmidupeupU, 419 , par «arat; 11° Notice mortuair» 
»ur M. deMiraheait, tirée de la Famille tillageoiae,a'2Bi 
12' Eluge funèbre de M. de Mirabeau, prononcé le i avril 
n^X^jourda t«ifanéraillet,daiii tégltMedeSaint-Eutlacke, 
eldevantrAsiemiléenalienahj par IL^Cérultij admioutra- 
teuT du ddpailament de Paris ; 13' IfaiU» tur M. de Mira- 
ieau, îirte de tJmi du patriolet, ou le Béfeniear de la 
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oUflax-; aoni non* garderens-aon» bien d'oB 



rrfvahifiM,D.2Ui U-J»«rala^ii> Jf.AJKMvM.IM* 
ib Jmtnuil (b( méeailan*, n* SO, 88 af 97; 15° £a m«rt 
dt JRrn'ïMMt, peiiH* U a* £yi^ d» Palai»-Ib>gi^, U II 
Mrfl ITin , oMo ««• préfhea tl dtt noln rtnftrmattt du 
omveMm Tiri'lm «Ml raioMiM, pu A.-M. de GnMërM; 

17* Qrfe sur la mort Ûb Mirabaau , par Uaiie-losepli de Chë* 
DÏmj IS" Conplniiits «irtamorlde JHïfoïeou, parDcsioni' 
nelIeB, officisr de grenadiers ralanUiresj 19° Fera tvT la 
mort de Mirabeau , par M*** (Fiévëe.) 

SMni posséder , k beaaconp près , tous tea écriU imprïméi 
en l'honneai de Hirabeau, noiu en avons sous les yens 
< Tlngt-bois antret, dont nous donneruns aussi les titrei, 
ponrlei bibliographe! qui aeraiBUt cnriem deles connaître.' 
1* Oratëtm fwnibr» da Mirabeau , prononcée dans l'dgliie 
cathédrale de Rouen , par le «enr Larcher , an des aunien 
dea ateiiera de aeoaun , aprè* le «rrice fah au graad Mtia- 
beaUiparlei oairien deidits ateliers j 2' Di*e<mr»proitonti 
dont téglite de Sainl-Thomtiâ-^ AqutHt au tertrice célébré 
pour Honoré fliqueli Miraheau, à l'incilation dei ouvrieri 
du Champ-do-MatB , par l'ubbé Audouin , vicaire de la pa- 
raisie;.3o Eloye funèbre le Honoré Siqaeli Mirabeau , ^lo- 

M. BarLat-Duclosci , iin:inljré <ic lo Saïutid des amis de la 
conititution , dcBiom (P.iy-'l.-Itùnii-) , w^inle aui Carmes, 

que el fiaièbre d'Honoré Riqueti de Mirabeau, prononcé 
par un membre de la Société Irateriielle , aéante aui Jaco-. 
Liai, rue SBii|l-Haaaré,dBniIaiéaaeedulO«nj|deraBlI{ 
S" Zlofff dà >^t«a», prouonci leS mai I791,felBeA4'> 
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anrcharger notre texte , qai ne duit admettre que 
des élémens plus substantiels, ru raoïneat où 

iDODie dn bonneon funibres rendut i s« mémoire, pai 1> 
Soinéié des uni* de la oonititiitioD , les moniuipam et II 
Barde nttlonale de Së<m (*<e) , d^paitement de Seine et-tHie, 
par H. Koguier , piMdeotde laBooiélé, et pmadierTohui' 
Ulredadit fiaq^t* Mhg* / W irgji» JUtrot— w, pnmaaoé 
la SSmal 1791, t la c i t im oaic dei liamni«|e* lendusksa 
wteoîfa par h ininiieip«Ulé et la garde oatiiinalB de Man- 
dMi,4^purtMnenldeMiie-eM>He,parI.&atiJon, memlirB 
. de la Soeiélé des unii de la nonstiititioa , afaiitel Ums, et 
In daaila wtana» dnS7 mai I7Ï1, mrla demande ipii aa a 
Hi faitel l'antenT} imprimé d'aptèi l'airttë gninime de la >o- 
eUté O; 7* EhgafinébnifBimaTi RigutH, ci-dmml eumtt 
JaMir^mi, proneaoé an café Frooope ; 8* Délibération da 
lm pan l à $e da Jfi»r«MHi>(Loiiat) , gai décide qu'une oraiton 
fÔMnialKnhtaa ttraproHOtteée , etqu'àcette oecation 
MU pain dr dix UmttrtiâoiméàaluMqite famttlapauvrt 
4* A) eoaiiMMHHitf / 9* Eittraiti A mmijoitmal, dédtéi aum 
auliMt A JfAviMU, par râix.faiileon, député k FAanm- 
blée natienale; 10* MamdtmeiH tU Jta»-BapH*f GaUl, 

(') Noiu avons lieu de croire que cet éloge funèbre, qui 




de la terreur, fat un dei chefs de l'iuiurTf ction du prai- 
rial BD III (20m>i 179S] , fui condamné k mort psr une oem- 
missimi militaiiele a0prairial(18juin>, aieoKomme, Son- 
)>a>7i IhsqaaaBoi*, Hniaj «t BsmboUe , et o— ma ans se 
pasiparda, psoi Aahipper k IVnéealiM dalaaaal M aepl 
anil i paîna vnft-BeBTaat. 
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uoHi allons terminer notre ourrage; maù noiu 
deroDB bire quelques emprunts aux conterapo- 

éeigae de Lidda el de Parii (") , tar la mort <t Honoré itt- 
queti Mirabeau; 11° SovuHogtila mémotr» dSonoré Ri- 
gueti Mirabeau , discoun pTononcé dam l'égltae paroissiale 
de Saint-FrBnçois-d'AiHse.'tB ii anil 1791 , pat J.4.. lal- 
lien , foodateur de la Société fraternelle séante auiUinimes, 
ciloyen-ioldaC de la 2' compagnie des Tolonlaiies des Capu' 
cins du Marais^ l^," Eloge cipique de Mirabeau , par l'abbé 
Gaudin; IS" Eloge cicique etfanùbre if Bonori Siqaeti , ci- 
devant comte de Mirabeau, prononcé en l'égliae paroissiale 
de Saint-PLilippe-du-Boule, le mardi 3 mai 1791, jour 
auquel les ouvriers des traïaui de secours de l'atelier de la 
Pologne, sous rinspection de UH. Eerenbergcr et Dupoal- 
l'ETesijue, section du Roule, ont Tait célébrer un aecTice 
pour le repus de l'âme de H. de Mirabecu , par IHadelaiae , 
maître menuisier au Roule ; 14" Uraiton fanébre d' Honoré 
Riqaeti Mirabeau, prononcée dans l'église de Saint-Laiare, 
le 5 mai 1791, par Jacques Carré, professeur au collège 
d'ATBllon; iS' Eloge fiméhre ^Honoré Bigueli Miraieau . 



lean-Baptiste- Joseph Gobet (ou Gobel, car ta Biogra- 

niiteraelle le nomme ainsi^ était depuis quelques jours 
,ent {27 mars 1791 ) ,inatallé comme métropolitain de 
Le 13 avril 1794, cet infortune eipia sur l'échafaud 
lurs de sa faiblesse. H faut dire à sa louange que dam 
dément dont nous parlons ici, il eut le courage <lelé- 
:i du respect pour son prédécesseur, le ïertueai 

aans cette capitale , nous allions modeslement rendre aot 
bommages au pontife dont le peuple célébrait alors l'iné- 

Euisable bieDfaisaace , ta douce Tertu, et la charité wni 
onuB, que le joui n'était pu ëlouiiB où , deienu l'objet 
de !■ Airèar d« ce mime pràple qi^il aTaîl noniii , nli* 
éveqiieqiiilteiait6agdt<ÛM*iitnaantelietBipBliie,eto. • - 
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nàm poor éonaer i dm lootnn na iàé» ée 
t'efibt qne la mort de Minbem continua ds |m- 



pnHMédMuh ituMed* USoeiéW dccnhdete MHti- 
tatioii dft CUUmi , d^utaneot d«l« M*iM, parl.-C. -V^. 
■inpion , coDMillei médeoin mdlstSra du Koi , nembn da 
la SooMM do unii de la oonititatiaa «éante k Chtloas , ds 
la SooMU de médecine de ?ari>,^. g DiteoumpnmaïKé 
parfàiULtrai, daBiFé^beSajnt-Gemii, enpT^Mnooda 
la mnnioipaliU, en bran dei tcaiani pablim, pour le wr- 
*iae de M. te ci-deraot comte de lirsbeau ; 17* Elogt fià- 
itibre if Bonoré Rtqueli Xirabtau', prononcé le 2 mai 1791 
deiant la Société des amis delà constitution , ëtRbtieii Chi- 
lilton-iur-SeiDe, par Ch. Lambert, citoyen de Be[an, juge 
de paii du canton d'Aulricouct , et membre de cette Se- 
ciéW; 18^ Flugn 'If M. linaaré BiqHeH * Miraheau. pM- 
nnnce dans la seiincp puljlii|ue de lu SooidU daiamii delà 
coTislitiXion lie Clermont-Fcrrancl , sëaale aa Palais le 17 
airil 1791 , par M. l'tatlier, un des adminiitralenn compo- 
sant ledirccloirc du département duPuy-de-Dome, et membre 
de ladite iocidté; \9' DUeauTë prononcé dont la léanoe 
exlraordinaire de la Socialé des omit d» la conMiiiution , 
jaoobint de SIraêbourg, à roccaiion d« ramùvwtaire de la 
mort de Mirabeau, arec l'Eilrail des regùtre» de la Société 
dumémejour,lè2atril\7Vl,t'anlVdi-laIiberté;:a}'' Eloge 
f»nébrn de «iVnfteau , proiinnceà Pi ne j le lÔiuillet 1791, 
par Abraham laffertBy,admini«trateiirclerAuhe;21<'Proc^«- 
vtrhaf et Itiiloriqiitmmactde ce qui ^tit pattéàMurtl, au 
Mtgtt de CùutaguraHon du butta de MtrOhiav , 27 jain 1791 . 
(Ce buste était donné par Bonne-Carrire qni prononça trois 
dltconn intérêt dans le proott-Terbal dont la dateooîncide 
avec leietoaidn Roi, anétélTareiiBei, retour menlionnt 
dani-oe piooia-rarbal; TA' Oraboit fimihr* d* tti» grmnd 
H Meiltuifre ptrmiutag» ^SimaréJUqutli, cMfMnf cemia 
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pnbliM. 

Nons acceptons comme lu anatbèmei de 
la ]aeaae aoarchiqae , dunt l« priacipaas «rgft- 
nes, Fréron , Gninille-DesnHntiinet Hant, me^ 
lèrent la mémoire de Mirabean avant qas ses 

cendres fussent refroidies. 

Voici, par exemple, ce qu'écrivait U'arat dans 

■ Peuple ! rends grâcea aux dieux! ton pins re 

de Mirabeau, surnommé te Père delà liberté, l'un des re- 
priêmlani du peuple françaii à la pramière légiila*urg , 
compoaée par HB pi^lat^itoyen , etpianaDCée le jour de ses 
fOnénille* , es préicBoe des ne^rea im ]diu distingiids Ae 
f AssemWée natïoaale, do d^nrlameat, la nanioipalidi 
et de l'armée paririenùe , le 4 irril 1791 (*) ; 23- Efo^a /h- 
nibre btbc cette tipi^phe: Elfltvéranl eam omnl) popit- 

lua planclumagin) eldiieriml: quqmodo eeciditpn- 

lena qui aahum frKtehat populum 

C) Qnei art oe pr^lalsiioyea* Nmu rignoTau , et moiu 
B'aToiu lien ttouié qui aiuu motte wir m trace, d'autant 
qu'anonne lelatian ne atealiime an éwè^ae parlant solcn- 
ndlement âeiant le eort^e, loit k Saïnl-Eualache , soit à 
Sainte- Geneiiève. Toat ce que ddqi pouvani en ilire c'est 
c{ne l'ignoiaoce manïfeite deroratenr, ion manTais sljie, 
rinaro^ableiacorreotion de la typograpbi*, et jniin'è rem- 
ploi du papier le plus ^ssier, feraient peotCT i — e U n g nU ' 
tion pteiidoajmeet à uae publication subreplloe etfurtiie, 
s'il y avait ea alun une raison qaeleaaque de cacher une 
telle œoTie, avouée, au moiaa quant aux ■notift, par l'a»- 
■eatimenl publie. 

C) Cet élage p«aH aTOtr «ti ht dans me ^lite de lytm. 
inena iadioe ne HMt l'aotvot. 
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d««tiiblB Mlooinl TMDt •neeondwr mmi la 
fiinx d* la Parque ; Riqueti n'M{>lw , il tombe 
ndime de set nombreuses trahirai»; victime 
de ia barbare prévoyance de ses complices atro- 
ua, ahrmëB d'avoir vu flottant le dépositaire 
de leuri afTreuv secrcU. 

!• Frémis de leur fureur; ei bénis In justice ce- 
lesle. Mais que vois- je? des fimrbes adroits dis- 
persés dans les groupes, ont cherché à surpren- 
dre ta pitié; et, di'jà, dupe de feurs Um 
diaoours, tu regreUes oh perGdc domine le plai 
idU de te* défénHura ; ils t'ont représeolé «a 
iBort connue une calamité publique, et la le 
p i OT irWt ynwne un bénw qui a'eet ima>olëpour 
toi, oomiae Je Mareur de la patrie (1)1 

■ fa ne m'arrête pas au ridioale 

qu'offre une aMemblée d'homineabas,ranipeni, 
TÏIset ineptes, se constituant jugeitd'iroinortalité. 
Commeat des horomes couverts d'opprobre out- 
ils le front de s'ériger en dispensatears de la 
gloire 7 Corament ont-ils la bêtise de croire que 
la génération présente et les races futures sous- 
qricont à leurs arrêtés ? Mai» le uiuyea de ne pas 
H récrier en joYwt des hoarne* qui, ne s'no- 
(mpant qa'i Irahiv la patrie, prétendent dittri- 
bvear de* récocapenseï dues à wt dëfeiiwurff, ei 
avoir seub le droit d'onvrir et de fermer le 

(1) ikpMvb, n<4l9 (atril 1791 .) 

xn. 32 



Digitized by GoOgle 



a teiDi^e Tcrtu» «iviques? Il ne s'ouvrira pas 

■ pour flux fltleiinpareîl>;ji^[es-en par lenrdé- 
• but. Voilà dune nn foarbe, nn fripon, un Iral- 
» Ire , un (lonipirnteur , à la tête des bienfaiteura 

■1 (le l'humanitc , des dérenseurs du citoyen op- 
- primé, des m^irtyrs de la liberté! Quel faomine 
1' du bien voudrait que ses cendres repuaosaent 

> dana le même lieu? Cet honneur ne peut ap- 
» parlenirqu'à un Chapelier, un Detneunier, un 
X Voidel, un Dandré, un Nalouet, un Bouille, 

> un Hotier (Labyeito).... PnisH le ciel pro- 

■ pice à OM vœux le leur fiùre partager an plu 

.«.(1).. 

BooatoBa prdaeatemeBt .un hîMorien, maerni 
anaii de Hirabeaii, maia par des motib tout con- 
traires, et d'ailleors loyal et véridique : < La mort 

■ t de Mirabeau fut une perte irréparable pour le 
-n Roi, pour la inunarchie , pour les aristocrates 

■ eux-mêmes, qui le craignaient et qu'il conte- 

n aait Persunne n'osait s'emparer 

n du sceptre que Mirabeau avait laissé vacant; 
» ceux q%ii le jalousaient le plus, paraissaient les 

■ pins etalbarrassés. S'ag;itail~il une question im- 

■ porfaaW; tous les y«iu se lournaieiit maobi— 
Il nalemdiit vers la place qa'oooapait Mirabean ; 
» on lemblaît l'intiter à se rendre à la tribnne , 



(\')l'Àmi4»fi^,B'430^m\ 1791.) 
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H MBAIUD. iS/I 

•• et attendre , {loar se former une opinion , i|b'ÎI 
>' eût ccliiirt; l'ABsembliie [1}. i> 

• On voyait souvent à la place deMirabeauiuie 

> brandie de chêne quiavait été déposëecomme 
" lin témoignage d'afiectioQ et de regret, par 
» le pieux souveoir de quelque ami de la li- 

■ berté (2). •< 

De Boa cAté, M. Ant. Baitleol s'exprime ainû; 

■ L'effet de la mort de Mirabeau fut terrible aur 

■ tons les points de la France, tant ou était con- 

Ealre lutn» maDifïiltlioiu 4a mène psrti , nne Àdnit» 
tmtpoMeUt tur ht finOraOlm fEmtoré BSqutHMin^ 
Adrene fort injurieunl la mAnolre de oelai-ei, lUt 
publiée par le club des Cordelien. (De l'imprimern du cittb, 
iii-8- de six pages.) 

(i) Fcrrièrcs , tome 2 , page 312. 

On uil par une tiaditian loujouis sabiiilante combien 
Mirabeau occupait l' imagination du peuple, i qui lesoU' 
venir d'un t«l hoiDiiHi donnait et donne encore FidA» d'une 
force gigantesque, applicable il tout, iiupérienrei tant. 

Et. Dumont cite à ce sujet une piquunte anecrtote : . Noui 
. IrnutiSruei jusque ilans les pnstUIoni une fa^on sinsulii're 

. enlrc ( alaiset .Ami. iis. — Oui, tlLl-ii , met deux chermix 
. lie trait ioul maltais, mora mon Mirabeau est eii elUnI . 
. Le cheval de charf-p , leur mclUer, qui efait au milieu , 
• était communément appelé la Mtrafti^uH , cumme celui qui 

> faiiait le pluifort de l'ouvrage; et, pourvu que le Mira- 

> itou fût bon , ili ne l'embanaMaient paa de* autrei. > 
(âbwwair*, page VU.) 

<^ I. Titwl , tone 2 , 290 , 
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3SS MMonu 

■ vaincu que loi Mal était oapabl«â«4vrigerinie 

■ Atiemblée qni ae trouva dévormals sa tu roilea 

• et sans ([oaTernail (1) ..... H est rrai qa'à 

• dater particulièrement de la mortde Miralwan. 
i> l'ABBeiiiblée constituante avait pris ane physio' 
»■ nomie équivoque qu'on pouvait, en effet, coni' 
' parer à une sorte de décrépitude. Bien des 
" personnes peuvent encure se souvenir de l'im- 
11 pression qu'elles en ressentirent; sa marche 
» était incertaine«t titubante; elle montrait de 

• l'impatiance oii il Dallait de l'énei^^ , et aeai- 

• blait annoneerella-tnfane que le fardeau qu'elle 

• portait était au-deuuB de sei force* (2). v 
Noos trouvons des réflexions non moins frap- 
pantes dam deux écrits de M*"' de Staël , dont la 
haute raison opposait s ans cesse une sorte de sym- 
pathie politique à la haine héréditaire Lj^ue lui 
inspirait Mirabeau; et nous trausurivons d'autant 
plus volontiers son jugement, que cette opposi- 
tion même sert à le relever, A l'accréditer, et 
que , d'ailleurs , aucnu autre écrivain , à notre 
avis, n'a peint Mirabeau avec des oouleun plus 
brillantes. 

A propos ■ des faonneun rendus , pendant sa 
> vie et après sa mort, au véntable' génie qn« 

■ possédait Mirabeau, ■• W de Staël dit ; < Jé 

(])ABt.Bsillail, Etamen erùiqiu, eto,,tBnM I, p.372. 
(3) Ibid., tiHBe2,p. 36.- 
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DE NIHtlIilC. 239 

crdis (jue la uiajorilé de la iialion Tput el vou- 
dra toujours l'égalité et la liberté; maïs qu'elle 
désire l'ordre, et crnil que, pour le inuinienir. 
r«iitorité et fa forée légitime d'un mo- 

Mrqne «ont nécesMires. 

■ Cet bomnie (MirafaeauJ qui 

hrm KurentropiirionpobHqae, mats soutint 
totgoon le tolontri générale , t'était mil iepnit 
qnelqne tempi à la tAie da vœn que je crois 

celui du plus gr.Tnd nombre ; à ta tète de ces 
amis de l'ordre et de la monarchie, non moins 
défenseurs que les véptibHrains des immortel- 
les bases de la cotiritiiutton fraiiçnise, la liberté 
el l'égalité. Il pouvail nvnir dfS principes mo- 
dérés, celui qui U's loulejuiit iiïcc passion; il 
pouvait attaquer les Tactions, eclui qui avait sï 
bien mérité te nom de révulutionitaîre. ■ . .' 
La terrenr qui s'est emparée des e^irlts en ap-' 
prenant sa perle, annonçait-elle seulement rtf- 
froi qnlnsirire la diaparition d'an g^aad talent, 
d'ane -poissant» force i«\)tmaée, snr laqueBe 
on se reposait pour redirier les bornes de Tea-' 
prit humain? Non , celte terreur est sartont 
l'irrécusalile signe du voeu de la majtjrité dtf la 
nation ; ees re«p-ets sont donnés à l'homme qni,' 
véritable <imi de la liberté . croyait qutr l'exis- 
tence d'un roi ariuc par la constitution d'une 
tome suilîssnle [lour faire exécuter les luis, était 
nécessaire à la Fi ance, et qui , depuis quelque 
m . 22. 
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■ lemps, paraisuit vouloir ae rouer it la àitotue 
» de cett« réntè. Les equ-ïts ugea h reposaient 
" lur aon ëloqueDce, et ]e> ànies faibles qtà re- 

■ doutent, par un inatinot secret , l'impveuian 

■ même que peuvent leur faire les déclamations 
> de ceux qu'elles ont dû croire amis de la li- 
i> beHé, aimaient un homme assez dévoué et aa- 
i> sei inléreaaé au succès de la révolution pour 

* qu'on pût l'entendre parler d'ordre, sans craiii- 

■ dre qu'il ne voulût conduire au despotisme , et 
» de sûreté pour tuus, sans redouter qu'il n'aspi- 
" ràt à l'eiceplion pour quelques-uns {!]■ 

■ Tous les {lartis regrettaient alors 

■ Mirabeau. La cour se flattait de l'avoir gagné ; 
n les amis de la liberté comptaient néanmwna SOT 

■ son secours ; les uns se disaient qu'avec nne 

■ telle bautenr de talent, il ne pouvait désirer 
» l'anarchie , puisqu'il, n'avait pas besoin de la 
» confusion pouF êlre le premier; et les autres 

■ étaient certains qu'il souhaitait des institutions 

• libres , puisque la valeur personnelle n'est à sa 
» place que là où elles existent. Enfin, il mourut 
" dans le moment le plus brillant de sa carrière, 
n et les larmes du peuple qui accompagnait son 
» enterrement en rendirent la pompe très tou- 
11 chante. C'était lu première fuis en Francequ'un 

0)Ji" dsSIaèl, JMwifH. Paris, I^MUd. «orna 17, 
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» bnnime célèbre par ses écrits et par son clo- 

■ quence recevait deslionneursqii'oiin'ancordait 

> jadis qn'aux grands seigneurs, ou aux guerriers; 
i> le leadmaain da m mort , peraonuc , dans l'iU- 

* «mUés oonMitaMile, ne n^jardah iras tri»- 
» teue la place où Mirabeau avrit coutume de 

> •'aueoir. Le grand chêne était tombé , le reite 

■ ae ae distinguait plus. 

■ Je me reproche d'expriioer ainsi des regrets 

■ pour nn caractère peu digne d'estime; mais 
Il tant d'esprit est si rare, et il est malheureuse- 

• ment si probable qu'on ni3 verra rien de pareil 
B dans le cours de sa vie , qu'on ne peut s'einpê- 
9 cher de tocqurer lorsque la mort terme au por- 

■ tead'airain mr gn homme naguère n ^loqurail, 
K naniné, enBnai fortement en posseMion delà 
» vie (1)1 . 

Après de |iareilii»s citatii>ns empruntées à de* 
contemporains dont le témoignage reçoit une 
Iripte autorité de leurs opinions , de leur talent ot 
dé leur renommée, nous n'insisterons pas sur les 
autres manïfestationa des regrets publics ; prose , 
ve» (2), ouvrages dramatiques (3J, représenté» 

(1) .M-" de itt»t ComUéntùuU, elo., tome 1 , p. 40S.. 

(2) On TCmuqot, d«iuletempt,«eax deV. J. Chcaierel 
ds Fiénéa. Hoiu ne Ita rippurtoDi point i psroe qu'on Isa 

^) liai* antann ninnt «n loène MirabMn pen de jSnra 
nptèaa* mort. < 
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«9 UHUIBES ' 

•nr difHrau Uiéfttr» d« Paria et dé ptrovini»', là- 
Mmox' , portraits peinu , TàitaUM ou nmgi- 



M"« OlïOipe de Gouges fit repriSsKiiter, le 15 avrLI 1791 , 
par les tomédieni ilatiem ordtniii:^^ ihi Bt,i , uiif pièce en 
uQactcetL'iipruseinlitulce: Minihiimi nui Chmiipi-Elyséet. 
Ecrite daos des principes conslUutiunneU , mais sans talent, 
la pièce réuaiitpcu, li Toaca juge parla préface, où l'aa- 
(aoiie plaint .Dotamnieiit, «dCTftinie»,8t| ^<iciu eipwif 
■ leuiaie, dest{Dt#B> on n'a pea aper^n tto ompcle main 
.> ila première repriSsentation decelta pièce.! 

Le mËme théâtre donnï, le 7 mai, avec plus de succès , 
un acte iolltule: VUmbre ,h .Wirnimu. L'auteur n'est pas 

OOtiiDltÉs; mais seulement dans les Exlraila d» Journal de 
FtHi Favlcan {Paria, Cussac et Barrois, septembre I7SI) 
qui, page im , attribue la pièce • à M. Jait (cï-derant 
.Baron).. 

Enfin, J,-B. Pujouli Qt re[iiéscnter, le 24 msi 1791 , sur 
le tliéitro de .Wonsieur (théâtre Fejdcau), une comédie, 
aussi en un acte et eu prose, duo t le titre est: Mirabeait à 
tm lit demorl. Les principaux personnages sont Mirabeau ,. 
m. de lalle^rand, de Lamarok, de Cumps, ïrochot, Ca- 
banu , le dooteui Antoine Petit La pièce ent un grand ano- 
«ia, et oepenSant elle ne fut paa imprimée. (Toir l'article' 
Fvjanli dan* la Biagtvpftitftirtrull» du eontemparaiiu,' 
pBrHL AnM^t,i^, JiHiT,etii.,tonen,pqplBL) 

De not jours encore, en 1831, pendant une paai^ire 
épMnriB' de apfcnMion AMnvtlqnea, mW 1« jrina paiMli 
nom* de IHilitoim modeua , on ■ mb «n nhic ffirabeau 
doBi qnatM ^tcer dont veioi Im ttftea: i*SopkUttSnrm-- 
h»a»,e<miéù»ndtiuiaelm mliiedéetnipttU ,parMM.ttt»é 
tt -moéert Jmm (tbAlM du TMdevffio, leê*ep(emhie)> 
2° l»i deux Mir^mii , vandefilk en un acte (thditrc de la 
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naires (1), sculptés, gravés (î), lithogrspfaiés ; mé- 



G3ilé.5ociobrr)i3c Mirabeau, milodrom» en jualriacltt 
et en six labaaux, par MM. Gitilave-Ltinoine el MmUgnf 
(Porte Saint-Martin , 4 natenibre)^ cl ia Mirabtau, rfrooM 
en cinq actes et en sept époques, par M. Bohain. G'eit 1« 
nom indiqué dinsls Gasette d* France A\i6 novembre 18SI, 
et dani le/oun«tJA> CWm«rc* do nuleadetutri. (OMon , 
4 BOT«mbte.) 

Ln joDtnHui n'ont reeDBnadB Ttritabh lalenti(iMd«B« 
oeiM dernièra dei qotti* pièeM qnt ont éiipiiii tprti tpA- 
qDM lepriMOUtian*. 

Wtié'iprt* nMjm, tmn imx. taaX é» Bom, Heali po»- 
■ eait a u de l'itriout de «m Winoint ; Fntt boito, eflpëiBf 
M puM; l'anue, à Thaile, en pied, de grandeur nataMfle, 
* étéKt«tépnB«dgMn( la panue a éU lolenudleneat pté- 
iMUe, le IC nCMidoran VI, an Cetnell de* aBOtani, par 
LeB(rir4<aM^,MIftlS (benaidoi Mitant, «n CoBMii de* 
(^q^MBla, par CabaaU. SalbennnKBeal , da—la p anir» 
d« B«iw>n,eitîmableMamie<nm«p d'art, talMeeatpni 
i Bwa m Manle. Vait cette qnKlë M Innm MDpMInMnt 
dan le ptWM'rt ([n) orae le ptéHUA «tame, et qai • Mé 
Bffftf, d>api«(n»6« paMelde pai M>«A4il«UUeB, 
■ritft* MiMimodaaUipi'habUa. 

(1) Sauf nn buateea maibre qne pfwMe Paatent deeel 
■éiBoires, et qui aétj bit ad Wcxm, waTRiiwl aaeoopie 
en marbre de ce hotte, laquelle Bppaitimt i S. B. BA'ard , 

«c porcelaine, etc., n'ont en d'antre t^^pe que l'empreinte 
delà figure de Mirabeau, montée après bl mortj delinae 
•«>*• de flwreiditd, tfeikiMeaianl etd'dwenoe de^ ipM 
Fon remarque dani pmqBe letM tet ttiUb ebtealf par le 
•eol atauhtjedu ttuM, 
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dAÎIIes ( I}, allégories (3) , tout lei hommagei ima- 



.Eotte autcca biutoa, ud fut iculpM daoi nue pierre pio- 
ireninl de la BaiiiUe , et offert pat k patriota PaUoi k l'Âg- 
wmblée légiilatiie , le 6 oololire 1791. Précédemment, lelS 
mai 1791 , le même Palloi avait présenté à la section de Im 
Grange-Batelière, un medailloa «n pl&lre, repT^teotant XU 
tabeau, in craalé dans une pierre de la Bastille. 

SdGh , on compta parmi lei œunei de icnlptiire Toutes à 
cette glorieoie mémoire deni figurai que Talma fit mode- 
ler, ea bas-relier, aux deux càtéi de la fénètie-milieu d'en- 

dit prëcedemiaont , appsitenait i n femme. L'«i4outi<iii 
(dueau itatnaùe Dupoquiec) est bonne , etl'iDtenlion aoiû, 
lani doute; mais il y a lant d'indésiiion et JobaouriU dauu 
le ohoii, J'Eipreision et lea euaclèief iooDOlogiqnea de oos 
%ures, querBlIégorieeneatTériUIdemeidiBinteUigible. 

Itoui possédons de U main de diven graiean plu ds 
cin^iinnte eetumpes dont la plnpatt ne prëiente de Miiabeaa 

(1) Huit médailles différentes (dont quatre en métal de 
clocUe) furent fondues ou frappées en l'honneur de mira- 
beau. On en trouve la description aui pegea 14S, , 150 , 
ISI , 261 , 260 f t 276 du tome 1 de IBittoira «umùouid^u* 
de la rérolulio» française, etc., par M. H"". Paris, Mer- 
lin, 1926. 

Les médailles sont figurées sous les n» 206 1 210 , plan- 
che 23; 365,plBacbe 36; 370, planche 37 j et 409 , plan- 
che 39. 

U Y aoHi une tris belle médaille de HinJwaa, gMiA pu 
M. Gatteaui flli.daiu la Gultri* mamitmaUgut ^ntrepriae,' 
il; a qnelquei aoaéea, aoiu les antpioei de M. S. Bétejd, 
d^ctU, quia ooDçn la penaée, ellUt les premiers Tr^is 
d« cette aidleaiion loate natûaale. 

(3) EMn antres, nue cempgsilian de Horean le jeune , 
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giBiMn farral raBdaaàlafliënroire de Mirabeaa. 

Noos ne noot arrèteroi» un moment qne snr 
UD teul , ]e pins tonohant de tous , [jartM: qu'il fat 
tout-ù-fait exempt d'intérêt personnel , d'osten- 
tation et de publicité. Le 3 octobre 1791, la sri- 
pnllure de Mirabeau fut visitée par trois de ses 
amis ; affligés de l'état où était déjà le cercueil , 
ils en Urenl confectionner un autre . et ils cons- 
tatèrent ce soin pieux par une inscription sur 
parchemin, qu'ils fixèrent dans l'intérieur de la 
tombe , dont assarénienl ils ne pouraîent pas de- 
viner la violation ultérieure. Voici le texte de 
cette inscription : 

■ L'an mil wpt cent quatra-nngt-onie, dans 
» les jours de septembre , Jacqnes-ftice-Prançois 
■ de Comps, premiers secrétaire, ami intime de 
» Mirabeaa; Jean-Francois Vltry ; qui aima ce 
» grand homme coinmo son frère ; et JeDD-Hipô- 
i> lite Dudouit-Lavillette , qui lui a rendu les der- 
» niers devoirs (1), sont venus en pèlerinage à son 

gravée par niaïqueliec, teprésenteHirsbctu reçu oui Çhampa- 
Etyseea pat Franklin, qui le couiaune de chên(i, par 
J.a. Rousseau, noiite5(|uieu,TalMire, Mably, Fënélan, etc. 

Peuehel parle aussL , tome 4 , page 333 , d'un projet de 
TnoDumentj el, d'aprts la deicription qu'il en fait, iliem- 
blerait que l'auteur, M. Benoit de la Dote , aaraii limple- 
nant copié la dinlipiMition slMgoriilae da tombeau du mi- 
tiiabBl dé Sue, pnPIgille. 

(t)AtIiwioa an bit qnc bdoi avou lappinU oi>dniut k 
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> lombeau; ils ont tronvé le ceroueil endom- 
u magé, et du consentement de M. de Lamarck , 
» son exécuteur lesUntentaire et son gcncreuK 
» ami, ils ont ordonné ce nouveau cercueil, et 

> l'VDt f*it placer sous leurs yeux. A Paris , te trois 
» octobre mil sept cent quatre-vingt-onze. ■ 

Signi J.-B,-F. bk Coms , J.-F. Vimt , 

Quelqnes jours après un hommage d'une autre 
sorte était rendu à Mirabenu, par M. Frochol, 
son exéentenr testamentaire; il se présenta, le 
20 octobre, devant l'Assemblée législative, >iJe 
H riens , • dit-il , ' ajouter à tous les éloges , ré - 
» pondreà toutes les calomnies, par ce seul mot; 
» Il eii ttiofi itisoirable. Éiojje inoui, mais pré- 

> oîeuz dans cette occuiTCiicc; earil fallaitencore 
K qne pour Mirabeau , et pour Mirabeau seul , oe 
M ttt un honneur de mourir dans cet état qni, 
H ponr les aiitrës hommes, appelle les malédic- 
■ tiouB Bnr la tombe. 

* ExëcBtenr de ses rolontéi dernières, je TÎeiM ■ 
■a d«iiiinid«r, an nom de set ttréamlers, que 1« 
X trésor acquitte les frflis de sà pompe hqèbr«- 
». Elle îài digne du grand bomme pleuré par «on 

> jpa^22I. Sudonil-UyiUetie ^i(jKcrdlaire^4^.mM- 
ml* de Bbotalfiiibeil , lieuteq^nl^D^nl i «atei(t dfij^Iif- 
nenn aiitr>|;es va l'aHaqne et la iff^ta J^fff*. 4* 
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» payi; die Ait ttop gtàtAa pour n fertune, et 
, ■ peut-être qu'il n'eat pu Joite que âei créan- 

■ niera aient k gëmir de la oélélwîté de lettr ié- 

n bitenr. n 

11 C'est pour lui qu'ont été ttiitî- 

• tuées en France les premières funérnilles, ee 
». fimui collativum, des Romains, où le sénat M- 

• sistnit en corps, et où la masse entière du penplo 
]i venait accompagner les tristes déponîlles dei 

> hommes qui l'avaient bien servi. 

n Le sénat décerniut ces bonneuri, et le trésor 

• publie eu acquittait la dépense'; soavent auuî 
lepenpte Ini-mèmeordonnait l'appareil de cette 

■ f%te lugubre, et A i'inatant il le cotÏMit pour la 

■ rendre digne de l'ami qu^ avait perdu. Un n- 
M Ummaiti dans «et foyer», apri» cette cérêmonù, i> 
dit un ancien, « nous en rocontionê les détail» à 

• na» enfans, et ce ricit faisait germer dan» léurt 

■ âmes le saint ammir de la vertu. 

!• La France n'a pas voulu , sans doute, imiter 
» à demi l'exemple des Romains; et lorsque le 
n peuple de Paris disait : Nous ne souffrirons pai 

• que noire ami soit mort insolvable, serait-il per- 

■ mis de penser qu'en ordomianC l'inhumation 

> adennelle de Mirabeau, en assistant en corps à 

■ ses funérailles, les représentans du peuple 

■ n'aient pas entendu que ce deuil national fàt 

■ une dépense publique? 

■ Des oollègoe* et des amii purent négliger 
' in. 23 
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dam 00 Catal iDrtantce qu'eiigeait la régularité 
d« dédMOO»; maU ils ne raraignireni pas de 
porter trop loin la reconnaissance. 
, C'est à vous qu'il appartient de suppléer à ce 
silence; tous savei quel fut Mirabeau; tous 
avei TU le regret des peuples. 

Pour moi. je n'aurais pas été l'ami de cet 

I homme célèbre; sa voii mourante ne m'aoraït 
. pas confié l'enécuti on de ses ■volontés dernières, 

■ que je remplirais encore, comme citoyen. I« 

■ devoir dontjom'acqniUeencé moment. Ledé- 

■ oret que je BoHiwte honorera également et la 
a patrie, et l'homme qu'elle a perdu; c'est moins 
n nn acte de générosité qu'un acte de justice, car 
B fiî les dépenses funèbres sont la charge ordi- 
. naire de l'héritier, quel autre, aTant le peuple, 

■ recueille l'héritage d'un grand homme? " 
Nous ne pouvons mieux faire connaître le ré- 
sultat de cette démarche que par une cilaiinn 
empruntée à un journal du temps : ■ It est des 
• faits et des moU qui saisissent toutes les imagi- 

II nations ; ceux-là ont produit dans l'Assemblée 

■ législative une impression profonde ; elle a dë- 
. orété à Vînstanln (le 3 novembre) t que. le txé- 

■ sor publie paierait 1» frais de> fimerMlles de 
» Mirabasn (!}. - 

(1) /onmolds ParùàaH oebAra 17B1 , n*2M, p. 1197. 
■« du Sùllant qui eDràa|««!tU question loiUBn antts 
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Mais i'éjioqse «fane rëBeliOD furt natoreila nu 
|)ouvtiLt pas tarder; h mort de Min^emi et l> lé- 
[laraliun, noM oterom dire le luioide de fkê- 
Miublée coMlîtuante, avaienl livré la rèTolutiea 
aux drimagugneB. Ceux qui proacriTaieQt le Mue 
et la cunititntîwi de 1791 , ne poaTaient point 
pardonner à la mémoire de l'homme d'diat qui 
avait été t'halaleet ounragenx ddfeiueiv de fnn 
et de l'autre, qw avait Aontenn, qsî aurail tflouffiA 
l'anarchie. 

Le 20 novembre 1792, des papiers, oachci par 
le Roi, avaient été décourerts aux Tuileries dans 
une armoire formée par lue porte de fer. Une 
commiaùon Boaroée punr en rendre compte à la 
ConrentÛMi, «nùt ehargé da rapport le sombre 
ré|nblicain Ruhl, celni-là mâme qui provoqua le 
mpplice du sarant et verlueui maire de Stras- 
boni^, Dietrich (IJ ; qui brisa la sainte ampoule 
à Reims (i) ; qui demanda ta démolition des chà- 
teaus (3); qui proposa d'hiccailiiir proeisoirement 

poiDl de luc que M. Frochot , léclsina Bteo quelqae >î|^ut, 
le 23 octobre, dans le Moniteur, contre t> d^olarabon to- 
lenuelle d'insolvabilité. H. fioohot tendit Mit le oboe 
ton le? Dovcmbie. Nouso'aTOM pu k noat urMer dana- 
ti([e lur un tel ïncitlent. 
(I) aO Qoirembta 1792. 

(3}jranfl#>>rda 22dapianîai>i)itde l'an D deb répn- 
bliqiie,ii*22. , 
^ jroMâMT daàO dn piMsin ■ois do ru n , K. 
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ton* ceux de l'ëlectorat de Nayence (1) ; qui s'as- 
■ocia à la conspiration du 1"' prairial an 111 
(20 mai ]795), duni le but était de ramener le 
régime et la constitution de 1793; et qui, enfin, 
désespéré de voir la cause du terrorisme défini- 
tivement vaincue, se donna la mort pour ne pas 
Burrivreàlaperte decequ'il appelait latiberté (2). 

En rendant compte , le B décembre 1792 , des 
papiers trouvés dans l'afnHnre de fer, Ruhl ne 
manqua pas de mentionner ceux où Mirabeau 
était avwoi uni qu'il y vùt d'ailleurs un seul 
mot deçà main, «t dont nous avons parlé dan*ua 
▼olaote [niéoédent. Un député demanda que l'on 
r^iiAt àu Panthéon lea cendres de Mirabeau. 
La OoavMition, ce jonr-li, le borna à déoidsr , 
Ma paa qtie ta wAnouv tarait ntùt m ArrwMÎM, 

(L) ta d'antm tuniM , ■ do faire pajer la im^oa des 
• otages beafaii dëteaiu i bTence , par le deipote paU- 

■ tin, ce vil scélérat embcguiné d'une milre ëlectorale } et, 

> SUT BDD refus, d'incendier tous.les grands bailliages qui 

> lont en nos main», d'étendie cette mesuie sur loutes les 

■ terres et possessians des petits princiii, comtes et nobles 

■ d'empire; et de mettre profitoirement le feu h tous les 
. cUteaux de ces contrées.. Il pluviôse an U (SOjan- 
Tier Monileut, n- 131. 

(2) 10 prairial an II! (29 mai 179S.) 

Nom remarquerons comme uns ainfularilé que les trais 
biograpk'ies lea plui répRoduei , tpx parlent ai louTentdliom- 
me* bit obrauii) n'ont pu ■<»ioidé de ■utioe an DODren- 
ticnuMl K«U. 



Digitized by Googic 



ewana b proptMÏt Hwual , nuia m aUtaw 
•anit voilée jtuqo.'i l« ^^Hntatiua du rapport , 
doBt, sur l'a*ù da mAme Hanael, le oomitd 
d'ùuiruclion publique fut chargé (1). 

' Enfin , onie mois après , le quinlidi, 6 frinaira 
aall (S7 novembre 1703 ) ,M. J.Chéiiierapporta 
•on rapport à In Convention^ il présenta comme 
démonstratirs les documens si vagues dont nous 
avons ailleurs donné lanalyso ; il rappela et 
incrimina les principes monarchiques que Mira- 
beau avait constamment soutenus , avant l'époque 
i laquelle on rntlacliait son apoitaiia; il le moa- 
tra ne songeant depiûs » qu'à rebâtir le deipo- 
» tiaae avec des malénaiix tKuutitutioRiMb. • 
n oanàat m pnqwMnt ■ ^ezdnre MîrabMii do 
Panthéon CrBBQUBf ■ «t le décret rendu, séance 
tenante , fnt conçu en om leHnes : u La Conven- 

(l)La ConTention, da dkuds, voulait alteatlre uu rap- 
port ; mail la popuboa qa'antrelDaioit des impulBiom ea- 
caie plus hraii]ue*,B'Gut pu aulautde patience, et le 9 d&- 
cembie (.-lie pendit te balte de Kra)ieau en place de Grive. 
{Moniteur du n.) 

Ce Tut poui Hanad l'occanan dé d«nuider& le Conven- 
tion, le 24 d^oerobre, que l'acte d'aoeantion contre la mé- 
moire deHirabeaufûtrédigéauc-le-champ. H annonça que 
cette grande mémoire «erait défendue par B. Frochot. 

CetuMÏ , toutefois, ne se présenta pas leri du rapport 
alUriem, eaptoU qui] fut pu la leale taison ^ pÛ le 
mMt 1 11 mUsnil la snl de s« ^ ilhutna odÛgiMinif 
vnaaajilAaitcn piuMi. 

xn. 2s. 
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952 uwHu 

■ tion nfetioiiale ,aprèi «voir antenda.le rapport 
H de MO oomilé d'instnatioii pnblîqne , ommh 

> dërant qu'il n'y a point de grand bomme uai 
x vertu , décrèlfl qoe le corps d'Honoré -Gabriel 

> Riqueti Mirabeau sera retire du Panthéon 
n français. — Le leetne jour que le corps de 

■ Mirabeau sera retiré du Panlhéon français, 
• celui de Mariil (1; y st'ra transféré, ■ 

Cependant prùs de dii moia s'étaient écoulë.- 
Ham que le décret eût été mis à cïécution , et 
dana cet inlerTBlle l'était accomplie, par le grand 
éTénwnentdD9thermidorauU'(27 juillet 1794) , 
la chàte de Bobespierre , et de ses principaui: 
séides , à qui la mémoire de IQirabeau était si 
jostement odieuse ; tuais ce n'était encore \î\ que 
la victoire de quelques complices sur leur cbel'; 
ils n'avaient voulu que sauver leur vie ; ils 
n'avaient IVappé le bourreau de la France que 
parce qu'il allait être le leur ; échappés à sa dic- 
tature sanguinaire , ils voulaient l'exercer pour 
leur uonipte ; ils préporaient de noureUes pros- 
crïptimu aux vivans ; ils ne pouvaient, dès Ion , 
rétracter celle qu'ils avaient prononcée avec lui 

(l)KuitaTait péri quatre mois auparaTant , le 13 juillet 
1793, poignardé pat Chatlotte Corday. Do décret du 24 
Iminuiie an H (li aorambre 1793) avait , sut le rapport du 
pehiiraBarid, décwnfàKnat les honneun dnfntWon. 
' Auntonr, ileDfnteia1n«wtiid'a(id«oratdaaoplB> 
*i«M «B nl(BfïviiCT 1790). 
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contre IlIlBiIra mort ; an»j TiUoii , le SI frnoti - 
ihr (7 Mptombra 1704 ) , la SoeMé det jaoolMi» 
donander rnéootion Au dëont dn S frimaire ; 
le 96 fruotidor ( 13 Mplenibra 17W } , la Cotiven- 
tion nationale , inr le rapport de Léonard Bonr- 
don, Rza l'ëpoqne an dernier jour dea i&ni 
euhtlHei , destiné à célébrer " le^ victoires de 
« la république, et les cliarmes delà fralor- 

■ niic , eic. ; » et l'exëcutiun des duui décreU 
fut conslatce |jar (Jeux procès- verbaux que nous 

près la mjiiuli^ oi ii^iiiali: : 

u L'an second de la république irari\;aise une 

■ et Indivisible, le ctnquiènie jour lanculotide 
» (91 Mplewbre 1794), troia heure* apriamïdy en 

■ exécution du décret du 96 fructidor rendn sur 



la fèie de ce 


jour nous SilTaïu-Barnarbé Lardf 




: de police de la sectiun du Pan- 


ihéuii TraiK' 


ais ac-cuinpagné des deux cituyeus 




'S de ladite section et du cituyen 




rellierde police avec noussouasigné 




lommes rendu ou temple du Pan- 


"tbéun franç 


ais ou étant te corlbège de la fëio 




setant arrêté sur la place dudil 


PaiiLhéon ur 


L des citoyens huissier de ia ton- 




:l avancé vers la porte d'entrée 



■ -dudit PanlhéoD y à fait lectore du décret qui 

■ e>ol<u d'yeelny loi reatei d'Honoré Riqueti 

■ Mirabean qui auNÎlftt ont «lé porté dans nn 
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>• cercfluU de bois lion de l'enodiitedBdit tem- 

• pie et aom ayant élé remiaBOiu ftyousfaitooii- 
R doire et déposer ledit wroeuiL dan» le lien 
» ordinaire du s^nlturca ponr y demeurer a 
» titre de d^>ôt jusqn'a DOUTel ordre ce qui 
n lera néanté , et avoi» ligné. ■ 

SigiU MoKuaon , eodunissaire. Sasault , 
cammîssaÎFe. Lauy, Dueaueis, 
seor ëlaire • greffier, 

■ Et la trois desditt nuùs et an conformémeat 

" à ce qu'il nous a étë prescrit par les citoyens 

> membres du comité d'instruclion public les 
x citoyens Garnier et Parot tous deux commis- 

• saires civil de cette section se sont rendus au 

■ lieu du dépôt dudit ccrccuil et ont l'ait dis- 
11 traire celuy de bois que nous avons fait dé- 
]> poser aux magasins dudit Panthéon ainsy qu'il 
i> résulte du reçu qu'en à donné le sieur Sou&lot 
n ci-anneië , dans lequel s'est trouvé un nior- 

> oean de papier contenant le nom d'EtnbervilIe 
.D mennisier qui 4 fiiit ledit cercenil de Irai* et 

■ nn morceaa de parchemin conçu en oee termes 

■ L'immil sept cmUquafn vingl-oiuu , etc. (I) . 
i> lesquelles pièces seront annexé au présent ponr 

(l)C'«tsHl'<ort(sicBë de Cmi^, Vitti tUMoaM*- 
viUette ! non* aT«M tnnMtit oi-dwni , pic* HB. 
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u mkuug. SUS 
K le tout eawaj^ au ctHnké d'inatruoliMi 

■ piddio areo eipédttion du prêtent. 

■ K à rëgud du oerceuil de plomb , nous j 

■ «TMuftit iain pliuienrs Iroas.pirar l'ëvapora- 

■ tion, disprèê l«iaelle il (eraavicëoeqae raiioD 

■ et avoni ugiié. » 

Signé Liwtt. De ses an gis , secrétaire- 
greffier. 

■ Suit la teneure de îépilaphcen cuivi'e rouge 
'< élaiil sur ladilo tombe : Ci-gil Gabriel- Honoré 
• Riqiicti Mirabeau, député à l' Assemblée nationale, 
» décédé le 3 obtH 1791 , é^é de quarante-deux ans 

■ ef «B moit. Heqaiesoant (ne) iii pace. » 

Nom n'^jonteroiMà cm triite^ détails que pour 
conaigner ici on éclaircisaement q^ue personne , à 
notre connaisunca , n'a jamais recherché. L» Umt 
ordinaire daê iipidtum , dont parle le premier 
procèa-verbal , est le cimetière iSiaiiife-fîAciteWn*, 
conlign à l'ancien cimetière de Clamart , àlué 
dans le faubourg Saint-Marcel (\\. C'est là quête 
corps de Mirabeau fut porté , pendant la nuit (2) , 
et inhumé vers le milieu de t'enceinte , snns au- 
cune décoration ou indice tumulaîre. Qui . en 

(l)EntreletrueiFer-à-M(iuUa, desFiaDcs-Gouigeo]>, dci 
Iaw£*.S«iaijbKeel «I la place Seipimi. 

Ca ikit B«etan>a UMU a Atf ■tloitd par le coB- 

oic^ qni était ca fooBtioiulan de l'évinaamt • 
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effet , s'en serait occupé? Ja piëtë puMiqae?fla 
terreur la refoulait au f»nd des âmes. Les parem 
de Nirabeau?le vénérable bailli venait de mou- 
rir (I), pénétré delà douleur ef de l'horreurque lui 
causaient l'extinction desu f.imille <.4 les maux de 
sa patrie; la marquise de Mirabeau, ut M""" duSail- 
lantaiirsi que ses filles étaient eu prison. Enûu 
les amis de Mirabeau étaieut dans l'impossibilité 
de protéger et même de marquer sa sépulture , 
car le comte de Lamarck et M. Pellenc avaient 
quitté la France; M. Frochot était détenu à Di- 
jon ; M. de Comps était proscrit et cacbé 

Nous u'insisterons pas davantage sur les détails 
de ces scènes 'd'exputsiua , épisude si naturelle- 
ment placé dans un temps de délire faiieox ; 
bien loin de descendre à d'inuliles apologies, nous 
acceptons cet attentat sacrilège comme un hon- 
neur à défaut duquel la gloire de Mirabeau aurait 
été incomplète; puisque sans la justificative Qé- 
trissure que la Convention essaya d'infliger à sa 
mémoire, seul parmi les chefs oonititntioDnels 
de la rërolution de 1789, seul parmi les fonda- 

(I) Le bailli deniiabeaumauruti Halte If 18 avril 1794. 
L'acte morluflireindicjue ainsi la cauic du décès: exeancere 
in digilo ptdii labafactataa ■ C'était par suite d'ane bleasure 
qu'il avait leqae an conibal de la Ciotat , en 174S , eLdont 
il HHiffnt pandint oinqiMBte taa. Le bailli était dan* ia 
■aîiant»4îx'ieptitae «niirie , el avait NnréoD i too fttieat 
tN>dttixae<reo(. 
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leurs de noire liberté pnlitiqne, il n'iturait été 
■itteint ni dans sa persoiino ni dans son nom , à 
itne époque où quelques-uns de ses pluï illustres 
collègues languissaient dans l'exil, I>1 prison et 
In misère, et où tous les autres mouraient sur l'é- 

Nouan'insisteronspasnonplussur 1b réparation 
légiilatÎTs qui suivit de près. Le 16 thermidor 
«a VI (ÏO juillet 1797), Lenoir-Uroche présenta 
an Conseil des anciens nne épreuve du portrait 
on pied da Mirabeau (1), et prononça, à cette oo- 
oasion, un disoonrs où j] rendait noblement jus- 
tice à l'orateur et ii l'homme d'état ; Cabanis, le 
même jonr, fit. devant le Conseil des cinq- cents, 
une pareille démarche , et son discours , moins 
développé que celui de son collègue, fut chaleu. 
reusement appuyé par Rrioi qui s'écria : ■ Loin 
" (le justifier un nom <iynt \n jjloiie est le do- 
II inniue flfs nations et de la puslérilé , ce sont 
i> elles qui le jugeront et ordonneront un jour à 
» la France de reporter au Panthéon son urne 
■ renversée , et d'offrir des sacrifices expiatoires 
n à ses mânes. • Ajoutons seulement que ces so- 
lennels hommages furent accueillis par l'assenti- 
nieul sympathique des deux Assemblées ; et que 

(1) Ce poiliait, giaië pu Beiscon, et fart répandu, est 
uDe mnvte d'art eslimable, miii U ifilein*iiiiaed«raMciii- 
blinoe. C'eitMloidantnotitavosi paild dandine Heto pr^ 
dâmte. (Toli à la page 244 dn prëïent toIom») 
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pua une- Toix n'on s'â^er poar lu repooner , 
ptmr démentir la conscience pabliqae qai l'y a»- 
aociait , ponr renon.TeleF les aceiuationB nagaèra 
portées pur l'anarchie contre son ennemi mortel. 

Ici se termine notre tâche proprement narra- 
tive ; et nuus n'y ajouterons plus que des con- 
clnsLuns succinctes. 

Nuus putirrions peut-être nous borner à nous 
les emprunter à nous-mêrae, car nous croyons 
noir donné sur le cajai^re privé et sur le ca- 
ractère politique de Mirabeaa toiujes détails 
d'oà se déduit naturellement le résumé desa dou- 
ble histoire. 

Cependant le profond sentiment qui nous anime 
ne peut pas nous tenir lieu des observations inti- 
mes et (les souvenirs personnels qui nousontété 
inlerdils yi;ir notre l'tgc. Nons sommes donc Forcé, 
à la lin coiiiinc dans lu oours de noire lâche , de 
recourir à Mirabeau lui-même , à ses familiers, à 
ses rivaux et à ses adversaires, pour récapituler 
notre long travail en quelques troils concentrés 
que nons choisirons , sans nous inquiéter beau- 
coup des répétitions dont la rencontre , d'ailleurs 
iipeu près inévitable', sera compensée par la 
mrtété et l'énei^e du ooionB. 

' ttassemblons d'abord, sur l'extérlear de Mira- 
beau, quelques esqujtses ëpanes dans les écrîlt 
de plosienn parsonaes qai l'mit vu. 
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- On rwniqniU mitMt I« tmUm 4» Nka' 

• beui,i ditH-xdeStoSl, ■ et il-élait diSoile da 
K no ,pu le regarder long-lempi, quand on f avait 

■ une fois aperçu ; son iminenae chevelure le dis- 
n tinguait entre tous. Od eût dit que ta force en 
» dépendait coiame celle cle Saïuson. Son visage 
H empruntfttt de i'expreBsion à sa laideur mâmej 
;> et toute »a pwmune dannutt l'idée d'une pui»- 
> sance irrégolière ; mais enfin d'une puiMMice 
» telle qu'on se la représentait dans un tribun du 
H peuple (1). 

• Je v«is décrire, « dit Dulaure, » la figure de 
>> Hinbeau. Sa stature ëtait moyease (3). Ses 

* membres nnuclés , ses («wmM atbldtiqœa, cor- 
>• respondaienti la force de son &nie. Sa téle to- 
B Iniainenie, couverte d'une dte^dare abon- 
n doute; de plus son visage dont les ravages de 
K la petite vérole avaient déformé les traits, con- 
>• Rtiluaient sa laideur. Mais la largeur de son 
« front , l'évaseraent de ses temporaux, signes du 

■ génie , BOB cbU vif et perçant (3) , la «ibaleur 

(1) Cotavléralions,etc., tome I , page 193. 

(2) Cinq pi«ds qualrs pouces. (_yote de rédilB<,r.) 

(3) Ses yeui fort grands, avec de Iréa petites prunelles, 
ét:)Lejit gr^s et faibles. II1>°* la duchesse d'Abrantèns^est avisée 
(MimoireÊ , tome 1 , page 159) île parlée despffib jrsux de 
Hirabcau. C'ait nue dtoonverte qui «pputient eiaIiuiT«- 
ment aa ■piritnel tntenr doatfiBatiiiittiaa pltu invBB- 
iItb qaa m uABiiin nW fidèle. (ffatoA/Mter.) 

ro. ' 24 
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■ de son action , eiubdlïwaient aa fi^re , et lui 

■ coinppuient une physionomie ëloqnenle qui 

■ snbin^ait ses anditenn , et les diapossient d'a- 

■ Tance s soutnetttre leur opinion à la sienne (1), 
» Il nomptait parmi ses arant^es son air ra~ 

<i buste, sa grassear , des traits fortement mar- 
« qaés et criblés de petite vérole. On ne eonnatt 
i< pas, «tisnit-il, toute la puiuance de ma laideur, 
« et cette Inidcur, il la croyait très belle. Sa toi~ 
• lette était fort soignée. Il portait une énorme 
>' chevelure arlislemenl arranftée, et qui augmen- 
' tait le volume de sa tête. Quand je secoue , di- 
II sait-il , ma terrible hure , il n'y a penonne qui 
B otâi m'inlenvmpre (2). « 

Nons avons obéi , peut-être trop obéi à la né- 
cessité qui nous était imposée de parler de la jen- 
neste de Mirabeau ; noua avonsdit que tes finutea 

et ses malbeurs avaient été caïuéi principalement 

par sa ciiustiluîinn niirale, surtout par ce que 
nous ap|>i>llri (MLs l'iicui'ii une fois le fatal phéno- 
mène (II! son ur;;riii],iiuion physique, car on n'a 
des hommes extraordinaires qu'à des conditions , 
et avec des contrastes qu'il faut accepter ; ensiiilf! 
par sa position du famille, et par l'abus inconsé- 
quent autant qu'inhumain des rigueiu-s de son 

(1) StjmitttM, etc., pip 40}. 

(2) Et. Bmaant , &iiM«àw,pa^ 282 et SIB3. 
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pore , qne Chaassard nppcllu énprj^iquemetit 
« l'autre Enrystbéede eut autre Hen^uU-. » 

Noos n'euaieruns donc , pas plus à présent que 
naguère, de jmtUer au nombrenr écarta de coa- 
dnite : nooi tei expliqneruiu lealeinent par oes 
mêmes causes, et par one ooméquenoejnieiiieiit 
tirée âeiinœara de l'époque, où les exemples de» 
phM (MplorableB déaoï^rei domeatiqaea desoen- 
daïenl des hautes classeï, et même du tr6ae, 
dans toutes ]es parties de la société ; car Fesplo- 
BÎon de la fougueuse jeunesse de Mirabeau fior- 
respond , dit avec raison Mérllhou, • n un temps 
» où le mépris de la fui conjugaie et des devoirs 

• di)mMlii]iics si|;iiol.Tieiit nialheurcvisemeiit une 

• vée à Inquelliï np|inrtcnait Mirabeau. Il avait 
» vingt-si:i ans ; il ne sut pas se soustraire à l'in- 

■ flneoce pernicieuse des exemples qui l'assié- 

• geaient de si près. Il partagea la corruption de 
>• son temps. Il Va expiée par trois années de 
K captivité ; il en a parlé toute sa vie avec repen- , 

• tir; on peut, on doit le blâmer; mais on n'a 

■ pas le droit de flétrir sa mémoire , parce qu'il 

■ n'a pas été plus irréprochable que son siè- 

■ ole(l). - 

Telle fut, pourtant, la cause principale du re- 
nom d'immoralité qui FOHdilai dîfficilea pour Hî- 

(1) Pige 206. 
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rabeau son entrée et ses premiers pa» dans !a car- 
rière pulilique, et ({ui, pendant quelque temps , 
mutralisa en partie l'inSuence que ses lslans de 
p^iieisSe, d'atatear, d'hoMiKe d'état, deraieat, 
MfllcrpremiDr«b*r4i, Ini donner dan» VAsann- 
bUe. ail HOtait sibien qoe avait jatri dIuM 
> «UBBidéntion penoim^fl-, tonta la'FvMoeaK- 
f raitAé à »BspieâB,queidaBa cartel» Mottaoc, 
H il aurait consenti à passer à travera' les flanmea 

I pour pnrifler le nom de Mirabeau. Je l'ai tu 

• pleurer, à demi auDoquë de douleur, en disant 
" avec amertune ; — J' eirpie bien crtiellement les 

• errevrs de ma jeuneue (1). ■ Un mitre mot, dans 
lequel il y a moins de personnniilé tt plus de pa- 
triotisme, a été souvent répété Mirabeau : 
■ Le» torts de ma jeunesse ooùlent bien cher à la 
' révolittiMil H 

Il «at Traï qae oe neprocha' rf^îaunoralBé était 
iBoiiii nne oauM affeolrra'de dëfiwenr ^m'OBipt^ 
texte saisi par la haine ; car , eomaia le dit - 
' M. J.-Ch. Bailleut , r. Mirabeau ne fut pafr smle- 

II ment considéré comme un zélé partisan, de la 
» rérolution , il en fui surnommé THercuIe ;. 

• comme tel , il eut pour ennemis tous les enne- 
1 mis da la révolution , et , comme homme supé- 
» rieur, tous les gens à courte vue ; la> haine des 

• uns inventait, i'amoar-proprc dea aaÉriii aê^ 

(l)£i. -aamonl.SomeHirt, page 286. 
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DE iiiutBim. 2S3 
> cueillait tout ce qui pouvait nuire à sa ré[iuta- 
» tion. • (Le judicieux écrivain aurait pa ajouter 
que le Tol^paire s'avise rarement de rériaer les 
j gg iiiiM—iJB iKriî juité } qu'il tnwTB des iiém 
tontM fritos^ et qu'il les adopte aui^mamm.) 

■ Hui liMinâwaB bbI de vielens «Utractears, À- 
» «Rt MMS'dvs partisans, des admirateurs, des 

■ fia*eur,.il eat^ pour amis de nœur, des hommes 
» connus pour être dignes de.toute sorte d'estime; 
1' SCS cnneims méritent, sous aucun rapport , 
j' lu coLiCanco qu'inspirent ses amis (1). » 

KuiisquitLonscet aperçu pour ne pas anticiper 
s«r le résnmédurôle public tle Mirabeau, et nous 
retenons à son caractère privé. 

NMM:av«ais prouvé que, iB»lgTés*vi^ncena-' . 
turelte. malgré l'empire d'un tempëraïueat et 
d'un ewaotàre prenitie toujours indomptalilei , |il 
ëtMt.&ciie et bou, oon fiant et gënAreux, adorff* 
tewi de»v«rtui qu'iV n'avait point pratiquées , in- 
uRpable d'envie-, de baine, de rancune, de ven- 
geance. Nous n'en dirons pas autant de la vanité ; 
car il est très vrai que cet implacable ennemi 
des privilèges de l'aiC, des abus vexatoires et 
tfranniquea , ne l'était nullement dea distinc- 
tions sociales; qae, par exemple, il était fier 
de sa iioLlesse , et qu'il on reprit les ligne» exté- 

(1) Eaainen,etc., lumo I , pige 241. 

XII. . 24, 
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rieurs, alorg qne tant lo moiiide les q«itt»it (-1). ■ 
Noiu avons démoDtré que Mb^ewi , coame 
homme cl« fiiimllfl, était tout antre qM ne l'a pré- 
■entë la paUieatian de l'odieax et menaonger 
racneil des lettres de Tineannes ; en effiirt, mai- 
gréles torts dameitiqnes, trop graves et tropmd- 
tipliés, qui ont troublé et déomisidëré sa jeasassa, 
nous ayons le droit de dire, parce qse nous en 
BTons fourni cent preuves, qu'il fat un fils tendre 
et respectueux ; un époui affectionné et indul- 
genl , quoiqu'il la fois jalons el infidèle ; un ex- 
cellenl frère ; un amant volage sans doute , mais 
passionné et dévoué jusqu'à riiéruïsme ; enfin, un 
des hommea en qui le sentiment de la patOTuité a 
ëtéleplus tendre et le plus vif, un de ceoi qui ont 
le mieux compris et pratiqué le culte de l'amitié. 



(1) Il n« faut pai croita ioxMoi* qne oe Mbit alltt jus- 
qu'au qoe loppoie h piéteadue «veiidoU eaipnutWa 
k X" de SttSl {CanttdéraUimt, tone 1 , pa|« 282), ot phK 
ùenn fou lëpÀëe, DOtaoïmeiit par la BiegrapUt umatr- 
mB», aneiimu elmademe {(ome 29, page lOS); par Fan- 
(diet(toiDe4, page 379), etc., etc.,: •ItâaïuitaU-U la Journée 

• delaSaLat-Barthâemy, il avait wind'i^aater: famiraldt 

• (hUgHf gui, parpùraMite, AafiMMoaMte.' tanaii 
aettepnérïle veulerie n'est teIiappieiHiialiëaa,qaiHnit 
fort bien qn'anonne alliance n'aTail existé entre n bm^e 
et la maison de Cfaastillan , an-desioui de laquelle , du reate, 
il n'aurait pai placé la sienne. La preuve justilîcative de cette 
deniiii«dÂi^ation est danilagén^alagie fort eiaote que Mi- 
tabeau a lui-même éciite.(T. au lomeldespréiMsHënioina. 
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a Ctmx qni l'ont tu de près tarent «'il nmnui- 

■ Naît KDx peintures qne la malveillance et l'ou- 
> TÎe fÙMient de son oaractère, et que la crédn- 
a lité r a— r a it . suis diicusiQn . de ces boaches 
» cruelles qui , pendant plus de quinte ans , le 
>• noiroirant da fiel , avec la plu* o^niâtre peraé- 
■• T^mce, Us savmt B*il fat janab bu hommB 
» plua MnaiUe i l'amitié, plus tendre envers ses 

■ amïi, ploi îacàie dans son intérieur (I}, plus 



rapporteroiH , parce qu'elles 6on( naies et piquantes; 
< H ^lait Toit aimé de ics geni. J'tllai stsc lui à la Bu- 

• tUIs tioii ou qnilra jonn apièt qu'alla mit été prile. Cette 
I Tiiilefat poi» linbeia une OMcelie triomphais: Itfonle 

• qaionnnU \m eanNiM w nt^eaîti aouappTo^i on 
I loi jstaitdes t«n et des (lenn; on rem)dÎN«it h voitnte 
- des livrai et des niaiiiiKribquiaTaîeDKIdonl^ji dans le» 

pittràn jonn. — Hou) *i«itAmei la BaAille daaatau lec 
H^oiliaeoeHiUsi: OMiadafaaadtmeidBiuiui eaehoteCi 
foBHiieidnt piHBtpAwettTSMid«BeitiqBcd!eBtieï,t« 
pouTKifUf oa n tait k fondie «nlMine* ,iiie conjurant d'a- 
ToÏT l'ail nir«0B maître qi^oD.poa*til tuer dana cei ca- 
chots. L'idée delà Baitille réveillait dini l'eaprit du p«ii^ 
lei idées le> pltia aiDiatisa ; lenaàatremémediimoiuirelai 
daaiuiteiioaradMtnnteidepear. > (Saavmfrajp. 30S.) 
Ce doiueatiqoe ri aSMlioané était Lepain dont nova nou 
parlé plurieon fois. ' 
• Mirabeau arait nn valet de chambre nommé Tenleh 
(Theis), qui sTait été coutrehandier , et quiracoalaU dei 
prodiges de râleur, sans ae douter qu'il j eût iDjoBe de la 
pioueue. Cet /fiiuiiert, disait Sirabesu , «tiitHiml Mm la 
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geAnt, j^lu inoipabla de loalmirMW AiM)*l<ra< 
l'a^ieet Aa m^hev , pin» TénUblaneal enciin< 
■ la HenfiuMnw. Ik- Hveab h le goàt d» 1b' 
raiwm, lotirait la vwta, loseirfbieiitdo-la- 
jHstàos et d» la raotitnde i^ëtaignt {«m die»faii 
dM penefaani plos' habitiick |»ut-étre que ses 
pmrioiiB eHe»-«étB«i ( t). 

» Dans le public, oncoyaitMi- 

rabeau très colère et très vindicatif. L'impé- 
tuosité de ses goùls , et le caracière très pro- 
noncé de ses opinions l'esposaient, il faut on 
convenir, à des îioleiices de premier loouve- 



courage; ta plut grande intripidilé apparWmil ou» dar- 
niersdet hommte.'Le'SertioefeTsonnal durait tong-lamip), 
car il était fort jechetahé dans aa toilette', et il l'égajait 
- qa<jquefoia en doimant qnelques coupa-de pied , quelques- 
.ooDpsde ptMBgià'TSDiBlii qui les prenait paar deiAiaTquai- 
d'sBitié.j etqoBBd:»! naitie, tmp oenupé, pRMaiiqiicd-- 
-qanjMMmttlm Aosnerdsoei petilM-attestiMU] il Jw- 
■âtMDd«niirlaslBBGiti,Bt1eteinpalBiduiùtlMMiiW9: 



pitkMIJiMiÊnt Insu*» qu» par lMMl<^,in«,a*Bait 
le tem|ij un tempi, un guBdooi^âtipuag 
■'U éialtiimmi paitam, il 

^PHi^BOS.) 
(iVOefeaiit^ etc., pV^BM- 
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n ment. Cependant cet homme , ni- facilemeni 

• irrite par tes proTiicatiiins ou pnr l«s obstacles. 
» ^Init celut qui savait le mieux maîtricor son 
H ime i Mt hoœata qn, aini doate, Aait nuoep- 

■ Me ét pnrfgwh mwlhneet , iiai*qpi'il vnUt 
y bemcoarp êa dignité «t d'^ner|;ie dane I« ca-' 

raclère, Mcrifia toujours ses pasmona peraon- 
i> nelles au succès des affaires publiques. Dans 
« les orages de l'Assemblée, jamais on ne l'a *u 
i> s'emporter de manière à perdre la liberté de 
» son jugement et- Fii-propos de ses ressources. 
Il Dimi las oeonionB o4 l'on cherch.tit à la rap- 
i> proolnr deapenonnagmqn'il aimait le moins, 

■ et'OA oda fùjmàt avoir, en affat, qvalqiie' 
> oljet d'utilité générale , il n'a jamaiB oppoté 

■ une rdsiitmioe diuvHB. Je l'ri vu , plus d'iue 
<• fcisjMradaiHM gnmdet UK»Mees^Mt, en 
» lwappro««it l»e«eoap, j'avoae qMj'aaraÎB 
» ^ffieHementétécapaUe. Sourent^ d'aillenrs, il 

■ décriait les opinions , il attaquait le» démar- 
K- elles, il censurait lea viies,si>iis que les pei^ 
H sonnes y fussent pour rien ; et pour peu qu'on 

• sut intéresser sa générosité, il n'était pas d'in- 
né pût l'engager à mettre en oubli: 
c Irèsprès; je l'ai tu assez long-leraps; 
ans toutes les situations , et j'atteste 

• que jamais il n'y eut d'être moins haineux, 

■ moins capable d'une vengeance méditée et . 
» sniTie, moins capable de faire senlir à se» 
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• ennsBiii l'oiDendatit da « ritaitiiui ou ntow 

■ oelaida «m talent (1). 

• Haù es n'est point ici le Uau 

■ de le peindre el de l'apprécier. Un jour viendra 

■ où, plaçant dans ie même tableau, sous les 
« yeux du public , les immortels oiiTrages dont 

* sa plume a duté les lettres , la philosophie ou 
H la morale; les inappréciables serrioes qu'il a 
i> rendus à sa patrie ; enSn l'histoire naïve de son 
Il cœur, de ses pensées, de ses habitudes intimes, 
» de SCS rapports particulien avee les hommea, 
> nous laisserons sans crainte, SU poblio, le aom 
■• déjuger si la place qu'il mérite oornaie bon, 
» n'équivaut pas à celle ^'il obtient comme 
. gr«id(2).. 

Nous avons encore à présenter à nos lecteurs 
une nuance trop peu remarquée du caractère de 
cet homme que sa force portait à la violence, 
que l'adversilé et les persécutions auraient pu 
rendre amer et dur; et qui, pourtant, malgré un 
fond de fierté aristocratique, montrait toujours 
la plus séduisante aménité de mœurs; écoutons 
encore, à cet égard, ses conleraporains. 

LW d'eux, et des plus illustres, loin d'ètr» at- 

(])C«lMDis, etc., pqei 283 et 284. 

lUd., eta , piEBi 264 et 26S. Kalhememement pom 
l» ntémoirs de JHcalma , Calunla , mort mbitemeut dani la 
fdMStto rifS L>'a pss m k tanpstfaoMinplit oej^et dipie 
de MB Ine et de »■ eqirit. 
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taché à Mirabeau par aucun lien de société, ou 
surtout d'opinions, était plutôt l'ami de se» en- 
nemis ; ruici pourtant comme il s'exprime à son 
sujet : < il était d'une Bociété douce, d'un com- 

■ men» aimable, ettroavait du plaisir'à dire dea 
» chosea obligeantes ; je me souviens que pen- 
" dant qu'il était président de l'Assemblée natio- 
. nnle, M. Tronchet, vieillard vénérable et déjà 
n cassé, lisait un rapport long et d'un médiocre 
j< intérêt. On faisait du bruit; Mirabeau, pour le 

■ faire cesser, dit , en agÏMant sa sonnette : Me*- 
> sieurs, veuillez vous rappaltr qtu la poitrine ih 
Il iJ/. Tronchet n'esl pas aiitii forteqwialéle{\), * 

Un autre témoin que nous avons à citer était, 
nu contraire, lié à Mirabeau par un sentiment 
d'amitié, qui céda plus tard à d'ingrates préoc- 
cnpatîons, et à un orgueil injoatement égoibte : 

« Je n'ai connu, » dit Et. Dnmont, ■ aucun 
» bomme qui sût, quand il le roulait, se rendra ' 
Il plus agréable et plus séduiiantque Mirabeau. Il 
n était ce qu'on appellebon cempagaoa dans toute 
» la signification du terme ; complaisant , facile , 

■ plein de gaité, de ressource et de variété dans 
11 l'esprit ; il n'y avait pas moyen-de se tenir avec 
■> lui sur 1.1 réserve ; il fallait en venir à la fami- 
» liaritë, abandonner l'étiquette , le» formes d'a- 

(1) Soarettirê et fu rt mi W, pu le dno da lévit. Tfuk, 

IB13. 
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« «BgB, 8'«|)|Mlar gfnqilainewt pM- «on noiu;qani- 
<• qu'il fût ixé» sltaobé k «m titpe de comte, et 
" ■qu'Au fondclu cœur il mit une grande iiapor- 

• lance à la noblesse, il a^ail assez d'esprit pour 
n distingher les occasions où il fallait s'en préva- 
ï loir et pour se faire un mérite de l'ubdicatidn 
n volontaire qu'il en faisait. Les égards do poli- 

• tesse, qu'on a comparés très jus tentent au coton 
Il et au duvet qu'on place entre les vases pour les 
" empêcher de se briser par leur cboc, maiii- 

■ tiennent toujours une certaine distance, et em- 

■ pécbent, pour ainsi dire, le contact des cœurs, 
ji 11 n'«n voulait point. Son premier spin éttiit 

• féQarfflr4iHMiaeai(it»tades,etlaBOoiét4étntiine 
N «wclni.-Rvait.Bnffwrted'a^éritéagréaliIfl.ane 
» wrte de i^'ndité dWpressioB plus apparente 
'1 que réelle; et l'on aurait pu y trouver toute la 
i> réalité de la politesse et de la flatterie, sous les 

• dehors de la rudesse et quelquefois de la gros- 
II sièreté. Après tes conversations du mondei-idus 

• ouaioin6cérénionieuse«,on trouvaitiiïi^yiiiiit 
u nouveau dans la sienne qui n'était poiot^Sadie 

■ par des fonnes banales (1). ■> 

Que ia«Bt;^fùt^4enc à oe mractère pdTé qui 

Cet homme si ipiiituel se pliisait l aigniier, à faire va- 
kiii l'esprit de* autiei.Ai>ssiChBmfoTt disait^ iTitry, leur 

àmimfmta. 
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«TaitdM eùlésù intérMsare et si iMiUea?G^la 
ttodéralioD , e'eft la meiure : o'«t l'absenoe dei 

pasaioDS , ou la force de ]es vaincre , du moins de 
les cnulepir ; ce qui a manqué à Mirabeau enfant, 
jeune homme , fils , époax , ce sont de bons trai- 
leraens,ce sont de» proches «iapiiblcs de ieoom- 
prendi'u , de tvmpûror , Je uuliiiui* son imagina- 
tion , de, pcrsiindor duiiofiLiUTit sa raison, de 
répondre à sun cœur . de l'épanouir. C'est uu 
beureux intérieur de famille qui lui a manqué; 
résout enfin et surtout, disons-le franchemoiit, 
de bous principes religieux , ces priitoipet tt^ 
télaires dont la raison la plus droite, dont la 
vertu ht ploi ynm nepaurent paa ellei-mémes le 
passer. 

Ce n'est pas que nous admettions comme sa 
profession de foi, à cet égard, la théorie déses- 
pérante , et les blasphèmes horribles qui ont été 
i>ii iiitbrjiiilës DU aggravés dans deux passages du 
Recueil de yincennes; nous trouvons , au con- 
traire, diiRH cette correspondance, ainsi que dans 
plusieurs lettres inédites, l'expression d'une cou- 
Tiction véritable sur l'iramortalité de l'àine, et 
nous avons besoin, ne fût -es que ponmoni-inéiiie, 
de consigner ici ces preuves consolantes ; 

« Qu'elle est sublime cette idée, l'immortatité 
9 de l'âme.' sa source n'est pas dans cet orgueil 
n risible qui s'essoufQe follement à percer un 
• avenir que Dieu a couvert d'un impénétrable 
xn. 29 
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■ voile de ténèbres (1]. Son principe est d*iu 
» une simplicité de cœur, naïve et tendre. Celui 
B qui, le premier , a deviné ou plutôt senti l'im- 

> mortalité de l'âme, était sans doute une créa- 
. n' (ure BOnSrante qui ne pouvait pas supporter la 

1 pmsée qu'elle ne re verrait jamais ce qui lui 

■ avaitété cher Jmnaiê! perdu pour jammêt 

■ ces mots , en effet , brisent Vkme I elle a besoia 

* 'de lea repousser par une oonTit^ion qu'elle 

■ reçoit sans la chercher.et qoe la raison la pliu 

■ aèohe et la ploi captieuse peut ébranler parfois, 

■ mail non pas détruire. 

■ Ces mois si louchans et si simples , proférés 
~ » SOT l'urne cinéraire d'an ami , in'onl toujours 

■ pacn ce qu'on pouvait dire de plus éloquent 

> en faveur de l'immortalité de Tàmo; et quand 

• on ne trouverait à cette théorie qu'un attrait 
n plutftt qu'une évidence , cet attrait quejesena 
» au Fond dn cœur est asseï vif pour aimer et 
i> louer ceux qui admettent ce dogme épurateur 
i> et consolateur. La poésie de leur âme va niiesK 

(1) Il y a ici un iouvenir d'Horace : 

Prvdena futari lemparis exilitm 
Caliginosd nocle premit Btuêf 
JtideiquPj 9t morlaiiaulirà ^ 
Foi trtpidat. 
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• à In mienne que la logique de In meilleure léle ; 
« var , dans ce genre, après nvoir bien traTaillé , 
<i elle ne fait guère que substituer des difficultés 
■ A des disparates (1). > 

Un antre extrait, dioiii dans un grand nombre, 
doit d'autant plus être considéré cumnis l'expres- 
sion d'une conviction intime et profonde , qu'il 
est em]iru]itiï it une îles ]i;(tres testamentaire! 
que Mirabeau écrivit de Viiiccnnes , an moment 
où il se croyait nu terme de su vie : 

<i Dieu ! Dieu puissant ! ah ! si j'ai nié ta ]irO' 
» videnoe , c'était pour n'être pas tetiié de te 
Il croire ciimplice des méchane ! Tu sais si J'étais 
'■ de bonne fui : ta faible créature n'a pu t'uC- 
M fenser. Pourrais-tu l'irriter contre elle , ut la 
> punir de la faiblesse de son entendement (S) 7 >> 

Ainsi , il n'est pas trai que Mirabeau ftU aveu- 
glé par l'athéisrae, quoique dens de ses biogra- 
phes l'aient dît froidement, comme on avance 
l'assertion la plus indiSerentc ; mais il n'avait 
nalheureusement que des aperçus très superfi- 
ciels , à moitié sentis , à moitié raisonnes , i;n 
matière de rel^ion ; et pour se défendre contre 
taDt de paMions et d'eiitraînwnens divers , il lui 
aiB'ait blhi des fHÏncipe»solid«s qui ne lui furent 

(l) Lettre incdile de Hirabeaa il M" de Itehra ; île Lbh- 
ii-et, ISnunlTSa. 
(i) LtUrt /kl ihtiimnlt fMcaniied tome 4 , psge 302. , , 
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pas inculqués , et qu'il n'eut pH le iBOlpi de 
puiser dans la droiture de son ismi «t dam !■ 
force de son esprit. - 

Les eDnemiB acharnés dont la haine naît 
besoin de nomnr , loui tooM les aspects, Hiva- 
bean , , en réalité , avait plntftt des définis 
de caraetàra que de vérilables vioes , l'ontaocosé 
â^varice et de cupidité. Rien n'est plus faux. 
Nom l'affirmons d'après le témoignage unanime 
des personnes qui l'ont bien connu ; jamais la 
soif des richesses n'atteignit ce caractère qu'exal- 
taient les passions les plus dominatrices , mais 
que les penchans ignobles et bas ne souillèrent 
en aucun temps. Mirabeau ignora toujours la 
Talcur de l'argent , et à aucune époque desavie, 
l'idée ne lui vint d'en amasser. U en dépensn 
beaucoup sans doute ; ams il s'«ii aerrit tw^fears 
sana compter, pon se linwr à aaelUiérdiké mé- 
langée d'incarie , drostenlation , et SBOftout ds 
bienfaisance ; pour BatisfAire sans cesse,- tout cle 
suite , à tout prix , le goût à la fois impatiest «1 
passionné que lui inspiraient les objets d'art, 
quels qu'ils fussent , les tableaux , les sculptures , 
les estampes, les livres,, les médailles , les pier- 
res gravées , tons tes objets d'une curiosité à la 
fois ingénieuse , délicate et savante ; en un mot , 
Mirabeau était comme les enfans , sous ce rap- 
port ; il avait envie de tout , et ne savait pas se 
refuser ane fitnlaisie ; il semblait que l'argeot f&t 
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un embarras pour lui . qu'il eûl hâte de s'eo 
défaire. Rico n'était jilus |)lai»aii(, parfois , qu« 
ses débnts avec M. de Ciimps , lequel , réservant 
des ressource!) pour satisfaire atiK nngagemens 
cunlraclés, resUlaii aux interpellations iiupém-' 
tives de l'illurtre patron, bien muius sage que 
aoRjMine feeréuire , et <|«îi)fl TdvIaitJiiâivmi- 
ver des refus , ni reoormr 4e* comptes , ttà 
cepon«UrU I» natif 4h t^hm aurait d'autant 
ploafocilwAent jtislifié, q««oflU« Arai^B «mp-, 
tabilité {fftfaeatatt iwiyDan du pawif «rriéra , M 
juoai* 4'4eiif on r^ierve (IJ. 

Enfin un « nolamaeat reproché à Mirabeau 
«on BBibiliwi ; et cereproche., «rtaineuiBnt brès 
fondé , sinon quant aux motifs , du moins quant. 

(l)Sl.ilBCi>nips,(iu»ndils'BgiHaildeeonipariT Im moyeu- 
aclueliuii engagemeiu, et de pourvoir ù ceiii-ui, nu rtcemit 
■lue cetU Mute lépDQie : sauii«-*iDi [embanoa dm ilétaih. 

KousaTons rcleyé ailleuM les mensanges qu'une aveugle 
baiaeouune tcgéreté ignorante ont prodignéi sur la préteo' 
due Tortune de ISIrabeau. Mais nau9 ne poutoni patnoui 
empédier de nieltn ici en conlndiclian avec lui-mfiaiB 
un hamme qui , cependant , devait bien tavoic è quoi l'eti 
leoir. 

Banale cours du cinquautr pagus du même volume, El. Uu- 
mont dit que SiraTieau avail un Irain fa,tueux(Soav,nirt, 
page 244); qu'an fr^un da peuple qui faitail te IochKni 
ne pouvait maru/iitr ée dradnif Muipeel{p. 231) { atanGii 
qu« hii dépin*e$ d*.»a maûoH n'étaitut gat h trmin (Tlm 
AouMM itutiB quitte» aupfima (page 2S6.)~ 
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aa fail même , noiA amène à la partie de aMre 
rësumë qui doit traiter da ciiraotèra et du HUe 
polilique de Mirabeau. 

tt avait eans doute une vaste ambition ; mais 
elle était essentiellement noble ; elle avait pour 
lirincipe le pltu ardent patriotisme et la phîbn- 
tropie la pltu pnre. 

Son ambition , nous l'arons toujonn avoué , 
l'excitait à acquérir un grand pouvoir, à faire 
une huute fortune , à a' élancer au but où l'atteD- 
daienE l'un et l'autre , et où il devait trouver la 
gloire à laquelle il se sentait destiné. 

Mats que voulaïl-il l'aire de celte puissance , de 
celle fortune, de celle gloire? il voulait établir 
le gOUTernemenl franchement représentatif, la 
liberté publique sous le irein de la loi, l'égalilâ 
devant la loi , le deapotisuie absolu mais unique 
de la loi ; la force , l'indépendance , même la 
splendeur dn pouvoir monarohiqne , co-eréateur 
delà loi, maïs toujours sujet de la loi. Il voulait, 
oomme il l'a dit souvenl , « guérir les Français 
' de la superstition delà monarchie, et y substi- 
" luer son culte, k II voulait réaliser l'espérance 
qu'il avait , dès l'âge de vingt-trois ans , consi- 
gnée dans VEsmi sur le despotisme , en disaut : 

• Le vœu des honnêtes gens , des vrais amis de 

• l'humanité , serait que la murale fût appliquée 
" à la Buienee du gouvernement avec le même 
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auccès que rslgèl>re l'a été à la géoniétrit' (t). ■ 
Mirabeau étuït donc l'hoiniut: du jieuplc , mais 
aussi celui de la loi, celui de la miiiiarchie; » 
auciue lipaqna on ne vit en lui rhumme d'une 
coterie, d'nne fitotion ;ils.Iea écouta toutes , ue 
roulât M lier à anoune ; les domina et n'en fut 
jamaia dominé (3). 

Excepté le crime , tous les moyens lui furent 
bons pour parvenir à son but ; les ma nifesta lions 
ouTerles roiiime lea intriijiies cachées ; lesagena 
d'élite, cuuHiic les plus obscurs ïiistruinens ; 
aussi, iliiuit-oii , cl a-t-on rocoitiiu que » tout 
i> dans la conduite de Mirabeau était d'un factieux , 
i> ai on le jugeait d'après l'eaprit el l'intérOt des 
• corps privilégiés (2) ; » mais que s'il était Jugé 
d'après l'intérêt national , la conclusion était 
tonte diSïrente. 

Quuit à la mature de capacité néoetsaire povr 
embriHor m» pareil r6le, il y avait long-temps 
qu'il l'avait acquise et prouvée , oar il était fort 
de ses longues et soUtairea études, de la vaste 

(1) J.-Cli. BBillciiI,Eiamen, etc., tome 1 , page 254. 
_(2)niii-vaitpromiî dès lon^-lcmps; .Vous stoi raison de 

' pa"i l>a't'! <^st-Ll, pour c|uL se rïipecte, un 

.lâclif,.|uaiul.li.eutVlm,i,>r^.-,lu,. eliciil, petisfirail 
. à prcnJre un palron <|a(;lcoLiiiie ' . {Ulli-'S à Céralti, 
ptge 19.) 

(a)J.-CU. Bailleul, Eiamen, aie, tome l , pSÊo2S4. 
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[Hirtée de son esprit , de sa oonnsktance^u ocenf 
humain et surtout des tiommeB politiques. 

Comme ëcrirein , on l'a jugé sévèrenient de 
son temps , et depuis , et ratew à l'^po^ie p(»- 
■«te , oA l'ont^oiisisnis partisans qaiadnfc- 
nnf tout dans ses talens trouve moins de oonlra- 
dicteurs que jamais. 

Voici , par exemple , ce qu'a écrit , en der- 
nier lieu, un homme de lettres qui sacrifie 
complèleineiît Mii'aîitîau écriviiin à Mirabeau 
orateur, iloiit il <:\!\\U; jiistemi^iit h; ijénie : 

Le slyle qu'il trouve diins suii écritiiiru est, en 
» général , d'une forme médiocre , pàteui , mal 
u lié ; mou aux extrémités des phrases , sec d'ail- 

■ ftmrs , se composant une couleur (erne arec 

■ des ^Uiètes banales, paurre en ■m.iges , ou 
n n'offrant par places , et bien rarement muhmw , 

■ qtiedot DHPiaiquei biurresiie mëtapfaorM'fWa 

■ n^hÀientes entre elles. On seat, en le lisant, 

* ^oe tes idées de cet îtomme ne s<Mit pas , 

■ «omme celles des grands hfHnmes prosateurs 
H nés 3 faites de cette substance particulière qui 
» se prête , souple et molle , à toutes les cise- 

• lures de l'expression , qui s'insinue , bouillante 
i> et liquide , dans tous les recoins du moule .où 

■ l'ocrirain verse , et se fige ensuite , lare d'a- 
» bord, grani après (1). n 

{l)Éludii luT Wirabeau, par M. Victor Hugo , Patis, A*. 
-GdtoI et BrlwiB CaïAlI , 1834 , pages 6 1 et 62. 
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I) nous Mniit ÏRcile d'iiiifickir de t^t^ Jugement 
portémr le ttyle de Mirabeuu , dans un ilyle fi 
différent; mais nom ne prendrons la peine 
sii))erfluc de discuter sérieusement ce sujet, 
iiuus aimons mieux présenter ini pnr op|iosition 
une autre appréciation plus simple dans le 
forme , et plus substantioUs-m Somê , émm à an 
jeune écrivain que son d^t (I) vient ds |riac«' 
à un rang fori éleré parmi le* IiU4r«tan «t le» 
|diilolc^[n« ooDletnporuDi : 

• Mirabeaa f^prend à mcaure qaHl iorH t 
» doriti lueeure qa'il uppresd ; conoeroir tA pn>- 

• duire sont ohei lui denx cboses nraidtanéei ; 

■ en même temps qn'il lit, il juge; en raAne 

■ temps qu'il juge , il prend la plume ; ta main 
n à ]q suite de son esprit , ou son esprit à la suite 
I de sa main ; il pense et écrit il tire-d'aile; 
» mais iln'écritque{iarcequ'ifnepeutpa!i parler, 
n Tichet de comprendre comment un homme, 

■ né pour tet luttât de la parok , peur le» faa- 

• goeBimproTiuitîons, ponr rendre lea iddes en 

■ ntmo teinp* «t par b sénie effort <[a'il ies 
n reçoit; commeat oet bomme , toar à tomr 
u «mprisonad , «ité, ne Immint dans tantes 

• ces wlilndei peraone à qui parler , nTayant 

(1) H. Désiré Kiaard , antenr dafontrageiotilnM: fiuilt 
de maiiTM et dt eritigtt» tmr In poiUâ UAu A la Hea- 
(fmte«,ABaiMlim«iiniS°. ' 
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> Butonr de lui ({ne des murs eans ënho , oa des 

• gebliera sus intelli^npe, cherche à s'épan- 
» «lux mr m papier, où semble s'entasser son 

■ écrîtim , comme s'il craignait quelque jour 
» d'en manquer. Sa plume libre et déchaînée 
» remplace sa parole interdite et mise sous les 

> vcrruux. Voilà pourquoi Mirabeau est ^crrraÏB 
» comme an est orateur ; c'est l'orateur smpédté, 
i> comprimé , qui se soulage par la voie de l'éori- 
n vain, Sun style est précipité , abondant , peu 
B coupé comme sera quelque jour n parole ; et 
a il donne sa période [^eine et peu variée, 

• eotnme il donnera sa phrase arattrire , de Miite 
» rbaleino d'une vaste poitrine , de ta poitrine 

■ des Mirabeau. Il seiuble que tout ce qu'il a 

> écrit a été p»rié ; et qu'une main mal cacbée 

> sléiiographiait à sun insu ses allurutiuns soli- 
II taires. Mirabeau u'est écrivain qu'en attendant ; 

• vienne uue révolution , une Assemblée, une 

■ trUluue, il jettes la plume pourprendre la 
B' parole (1). > 

Presqae tout est tt» dans o^te spirituelle ap- 
préciation ia stfle de Mirabeau. 

Nous reconnaîtrons donc volontiers ce &it 
incontestable qu'il fut presque toujours hàlif , et 
souvent négligé , incorrect , hasardé dans lu 
forme , tantôt par incurie , tantôt et plus habi- 

tl) Extrait d^ HaHimal dt iS34, a' du 4 juillet 1834. 
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tuellcmnnl pnr systome, et aussi par nature; 
rar , oulre ia cilalimi qui précède, il noas sem- 
ble qu'un éclairerait la question par uu antre 
aspect, en appUqnantà Mirabeau ce que Labarpe 
a dit de Bossnel : « Si dans cet admirable* dia- 

■ cours tVloqnence de l'oratenrn'etl putoi^nn 
r éfftle ; s'il parait même s'^pirer qnetqnefoia , 

■ il «e fait pardonner aei écarte par la bantenr 

■ immense à laquelle il s'élève ; on sent qne son 
B génie a besoin de sa plus grande liberté pour 
n se déployer dans toute sa vigueur , et que les 

■ entraves d'un goût sévère, les détails d'une 
H correction minutieuse , et la sécheresse d'une 
» composition léchée ne feraient qu'énerver cette 
i< éloquence brûlante et rapide. Son audacieuse 
« indépendance , qui semble repousser tontes les 
B cbaines, lui fait quelquefois négliger la noblesM 
I) même des expressions ; henrense néglîganee , 
n puisqu'elle anime et précipite cette marche 
n vigoureuse où il B'aband<mne â tonte la vihè- 
H m^Doeetl'énergiedeMmime.Oncroirailquela 
n langnedont ilse sertn'aétë crééeqneponrini; 
H qu'eu parlant même celles, des sauvages , il 

■ eût forcé l'admiration; et qu'il n'avait besoin 
» que d'un moyen , quel qu'il fût , pour faire 
» passer dans l'âme de ses auditeurs , tonte la 

• grandeur de ses idées. Les censeurs scrupuleux 

• et glacés , auxquels tant de beautés laisseraient 

• ssseï de sang-froid pour apercevoir quelqnes 
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• (âcbes qui peuvent les déparer , méritent la 
a réponse que Bolingbroke faisait , dans un autre 

• sens , aux détracteurs de Malborough : Cesl un 
» si grand homme que j'ai oublié tes vices [\), * 

Nous n'ajouterons rien à cette apologie , qai 
«emUe avoir été écrite pour Mirabeau, par un 
dA jug6« lea plt» compél^na en &it de' wtfle. 
hoa» riHnarqiMroitt aeulrâistit, endeboradeteate 
«^rëciation purement littéralKl , qne, Indépen- 
damment de la forme, il s'était montrëtellement 
inattendu et hardi dans le fond , qu'il avait dit 
tant de vériiés neures , ou rajeuni tanlde vérités 
vieillies , cachées, oubliées, qu'il avait pénétré ai 
avant dans l'avenir, qu'il avait prouvé tant de 
persévérance et d'unité de vues, que, même 
comme simple écrivain , il avait acquis une au- 
tvritd coDsidéràble, toute l'autorité d'On grand 
publieîsto et qn'il s'était d'avance préparé ta pre- 
mière plaoe Hir lit Tuitfl soéne politique qui liltaît 
«'(rtivriFi 

C'Mt'aeideBitidtqiuiBdllyAitiqaessTMtable 
meittre «^vàt an phn gl«ttd norabredti specta- 
teurs du terrible draine , qaoi qu'on puîMo dire 
qb'U te nantra Med ptaa madënl oanme ài^t6 
que comme éwïTain. Mais ceui qui ne virest ea 

(I) Mélangea inéâils fie lillèi iihire Je J.-B. I.aliarpe, r»- 
cueillisparJ.-B, Salgacs , jimivant sertir de suite au Court 
tiatmrahir*, Peili, CUaumerat, 1816, p. 193 M 184. 
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lui . TM W i .qoi n'y Tment «ncore qtlua trèi gé m i 
onlear, ne flomprannant qas biso impar^to' 
ment MinibeBii. 

Son éloquence , sans doute , fut imposante, do- 
minatrice , irrésistible ; mais elle ne fut pas abso- 
lument incomparable; c'est la seule pnssioB, c'est 
le seul besoin de recouvrer sa liberté , de défen- 
dre &on honneur, de sauTeraa tête, qui l'aTaient 
fait éloquent à son insu ; d'étudea oratoires pro- 
prement dites , il n'en avait jamais été question 
dans aon éducation irréguiière et tronquée , aussi 
se vit-ilpour ainsi dire rivalisé , comme orateur , 
par des hommes qui étaient bien loin d'avoir d«s 
Ikovltës aussi puissantes ; de ffnmà» talaus de tri- 
Imne, presque égaux , se nontrèreat prAsdelai, 
après lai ; <]nelqnes-uns furoot aussi véhémeos ; 
quelques-uns même furent plus diserts , peut- 
être. 

Mais il avait ce qui est plus rare que la plus 
brillante éloquence ; c'est la vaste portée du véi- 
ritablehomme d'état; c'est celle merveilleuse pro- 
vision qui ressemblait à un don surnaturel de 
propiiétie ; c'est cette haute inlelligence politique 
qui a tout «n, tout davanoé , tout deviné, quia 
{lit notre édoeation «onstitïdieaMUa; qui, d'un 
dan Muffdonpé et rjrohitie w i ai e a , a faïl sortir 
«M œmte de miaou et de stabilité (1) ; qni a pra- 
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M^, créé , dicté le gonveroement repréeentatif 
dtitit nuu« Joiiiasons aujourd'hui , sans saroir 
sez, peut-être , ce qu'il a fallu d'efforts pour Is 
cdnqoërir . et à quelle dis lance on en était alors. 

A l'appui de ce que iiiîlis disous de la prévi-- 
iioa politique de Mirabeau , noua citerons un de» 
ëcrÎTains qui, cependant , ont été le plus injustes 
envers lui, dans le faitet surtoutdans l'intentiuii. 

« En cherchant le trait caractéristique de son 
» génie, je le trouve, aprèsune longue réflexion, 

• dans la sagacité politique , dans la prévoyance 
n des événemens, dans la connaissance des hoiu- 
» mes , qu'il m'a paru posséder à un degré plus 

* tate et plus éminent que toutes les autres qua- 

■ lités de l'esprîl. Il laissait bien loin derrière lui) 
» i cet égard , les pins distingnéade ses collègues. 

■ fl 7 a des momens où il disait qu'il se sentait 

■ prophète , et il semblait en effet qu'il avait des 

■ insfnrationB de l'avenir. On ne le croyait pas , 

■ parce qu'on ne voyait pas aussi loin que lui, 
" et parce qu'on filtribiiail souvent sou chagrin à 
" son a muur -propre. Mais je sais que dans le 
» temps où ii augurait le plus mal de la moiiar- 

■ chit, il avait la plus baute idée des destinées 
> futures de la nation. On voit dans les lettres 
H au major HaaviUeo ^'îl la «royaït capable de 

■ fiura téte à totftfrl'Eun^t et <aeUc otunwspon- 

■ dance renferme plutiears passages singuliers 

■ qui montmii l'^lenclne de wd horkOB pcriiti- 
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4M. En im, a wwa*>« « NciUoUM w» 
tetiiét de Genève , et il Isnr parU dai etatf>gë7 
nëratii de U Fraooe , ootuuoe d'un éréneroeat 
qai ne pouvait pai maHqiier. J» «erot cUpi^ af 

ritabUrai rotre pairie. Personae ne vit- 
corame lui tontes le» suiles de la aâance royale, 
et ne pénétra dans les vues du parti populaire 
des oummunes. Je me rappelle deux discours 
vraiment prophétiques, où il |ieignit looles 
les conséquences de leur séparatiuii d'avec le 
Roi. >L l'ous aurez det masmcres, • disait-il dans 
un de ces discuurs , vous aura des boucherie» , 
wus ti'aurex pas ménie t'exécrable honneur d'utie 

« CeatpW'lenAmeiiutiaetdepé- 

nétratioii qu'il démêlait l'eiprit de l'Assemblée , 

et qu'il embarrassait si souvent ses adversaires, 
en révélant leur motif uaché , en démasquant 
ce qu'on voulait soustraire à tous les regards. Il 
n'y avait , pour ainsi dire, point d'énigme puli- 
tique pour lui. il arrivait d'abord au secret le 
plus intime, et sa sagacité seule lui valait mieux 
qu'une multitude d'espions dans le camp en- 
nem. J'ai cru .souvent que ses jugeinens sé- 
vères B'étùmtqae l'effet de sa baine ou de sa 
j«lonsie. Haia l'événement l'a j^■tifié, et il n'y 
a pcnnt dlioimiie marqoant dans l'Anemblée 

(t>BéMMcdalKininl7B9. 
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> ((n'a «validât 

Ainii , en Mirabeau , le pnHiciate et l'homne 
d'état •ont peut-être mprinears à l'homme de tri- 
bune, quoique celui-ci ait à certains égards fait 
unblier l'antre à force d'éclat et de prodiges. 

Même en concentrant la gloire de Mirabeau 
dans aa seule éloquence , on n'a pas toujours bien 
saisi les divers caractères de oelle-cî ; on en a 
principalement remarqué la véhémence ; niais il 
fallait reconnaître qne, ■ à ta magie delà parole, 

• il joignait la puissance de la pensée (3). » It 
filllait aussi remn^Uer l'imperlarbable justesse 
de son «prit , sa raison liuniBWBe , Son adBÙr»- 
UMMgaeité, UCmw deSR kyiqiie, l'étendacde 
lesooanaissance», tan «dd»ce contre les obit»- 
des; uun conp d'ceil prompt, an lact sàr, nn 
" art de démêler immédiatement le véritable es- 
■ prit de l'Assemblée, et d'appliquer sa force tout 

• entière au point de résistance , sans l'user mal 
u à propos sur des accosioires. Personne n'a plus 
n fuit avec un seul mot , personne n'a frappé le 
» but nvec plus de précision , et n'a plus souveat 

• «stnlMéTapinion générale, soit par ium Hui' 

• matiOB keareuse , soit par un trait' qni intÎBt 
« dah ses «dversaires (8). > 

(t) it. Dnmont , Souvaairs , page 290 à 293. 

^It Dnmoiit, fauEMirs, pBg«277. 
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Enfin il faut le reconnaUre avec un de fu pft- 
tiëgyriates : u II faisait reparaUre mc ferM la. 
> point di«pam de la question , et lortir avec 
n' éohrt le point Invisible dn problème ; la consé- 

• qMBee ékAfiaée était rapproehée et aperçue ; 
■ Ia meud •oar«t était découvert et tuiti ; les i-ai- 
r Eonnemens, pressés autour des ubjectiuns , n'en 

• labsaient édiappei- ni subsister aucune (I). • 
Enfin II l'enchaloement et la gradation saTante 

• de tes preuves , l'effetbien calculé de ses allu- 
i< sioDi, i'art de reproduire sous nn jour nouveau 
X la question qu'avalent déjà envisagée de nom- 
n brenx orateurs, on fonds d'amèrluine, decaus- 
n tioité f une htililleté de dédaotiona développée 
» j)sr de loagnea habhodei poIAniqnea ; et, par- 
ti dessus tout, une action oratoire irrésistible loi 
ji assuraient 1a domination de la parole (2). n 

Mais (iri a dit ([u'une partie (te ces éloges qui 
embrassent tixules discours de Mirabeau pouvait 
être justement revendiquée par ses nombreux 
oollnbornteurs , n quoique, apréasl mort, aucun 
Il d'eux ii Hurait pu écrire ee qu'il unit leac in- 
I. spirer (3). ». 

Fortifiée par let étraiq^ vantenea d'un d'ontve 

(t)CéTatti, Oraiëtm fimUn. «le. Cepiuage aétécopid 
pnCadef-GMHOoort, Snai'iAtt., pugo 35. 

<2)0M9raj)i<>>mfv«rwJfe,(MêMnna«(twM(MiM, t. 29, 
page no. 

^ X- de StaEl , CoMWfatiotu, eto toiUe 1 , p. 284. 
XII. 3S. 
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eju , £t. Damont , cette tuart^iBi «aHfo an «xa- 
men particulier. 

Sam duute , Nîiabeaa eut tlaa collab«rateara ; 

la variété comine l'iramenaité de ses travaux, lé- 
gislatif, dans un espace de temps si resserré, ex- 
plique suftisamment la nécessité d'une pareille ad- 
jonction^ il ne s'en cachait pas, d'ailleurs, car si, 
u exempt de cette petite jalousie de la médiocrité 
B qui veut tout faire , il employait les écrits des 

* autres, lorsqu'ils étaient propres à seconder sas 

* vues, il BB abandounut l'hoonaiK à- cetix qui 

• lea lui avaient o(»aii»iniqaà (1)>1I savait fait 

■ de fiiire valoir Ms amis, oomuie de se &îroTfr- 

• loir par eux ; et il mettait une sorte tTorguâl 
H f^nérenx à les présenter sous les points de vne 
H les plus favorablesf^). il leur permettait de dire, 
Il c'est moi qui ai fait es plan , qui ai dressé ce 

» moire, et les associait ainù à aestrionipheadaiu 

■ la tribune, en les y Taisant , pour aiasi dira , 
« monter avec lui (B). - 

Sa soûle correspiiudaiiei' citgenit l'emploi de 

de la masse et de l'iuipiirt^ince de ce travail, 
-par uoe an«cdute dont noua garantistoDa ia 
vérité. 

(1) Feuiêref , tome 1 , pige 94. 

(2) St. Dnmont , Sinmniri, page 233. 

(3) Fem jiei , lome 4 , pige 94. 
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PM4mt iM frtm i n» joora de la tenue det 
i tMÊ fféa én m, ^nt-i-dira i une époque où il 
'B^turft eoimn qoe oomim éoriToin politique , et 
«à il n'cvtit pm encore pria de ràle , ni par con- 
•éfMnt aoqnia dlttflttence dana l'AHemblée, 'il 
raçtil nn it gnmd itomln^ de lettres que le por- 
tier, hors d'état de fiiire l'avance des frais, dit an 
faclenr d'apporter nn mémoire ; au bout de huit 
jours, ce bordereau montait à plus de 1,088 fr. , 
et Mirabeau, à qui il fut présenté, écrÏTit an bas: 
• Je soussigné reconnais avoir reçu les lettres 
Il dont lu muutaiit est ci-dessus, et je promets de 
t n'en jamais rien payer. » Le baron d'Ogny, in- 
tendant généra) des [losles, alla porter an Roi 
cette singulière quittance; et depuis lors il ne fat 
plus question pour Mirabeau déporta de lettre». 

Cette Taste correspondance, venue de tuua les 
points dn royaume, l'occupait beaucoup. [1 faisait 
le triage de ce qui se liait au grand plan de com- 
binaisons réparatrices , dont noua avons inséré 
l'analyse au 1X° livre du présent volume; cl il an- 
notait ou faisait annoter par M. Pellenc le sens à 
donner aux réponaes qui n'étaient jamais ni re- 
fiuëef BÏ retardées , quel . que fût le correspon- 
dant. Tout le reste était remis, te plus souvent 
sana antHriationa, à M. de Comps; et conirae la 
ponctualité de l'iUaatre correspondant, comme 
la acttetd des aolatioiii , comme l'iinporUiwe tun- 
jsnrs eroÎBMMe de Mirabam , bommo pai-ltMwn- 
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Inra « poUtiqoe , lui at^raient ohmpw j«wr on 
ptoi giwiâ nombre de comiuuntoadoqf de ,tol^ 
fSDM, II mii fini par pUc« daua M fiooMe 
^mroBpoaàane» la priiidpal lerior ia t»» 1»- 
fliMiM p^iHqu, «t il ta odtaptùt puml Iw plw 
-flira -ttofmfl dS' Mocèi da h* fibm» i 4 $ imi K m 

. . (l)VMrdi>taiM'nBaiMa^^iiMiiUraikBtKnbMui di- 
rigeait sa comapondanoe, doos IrunsoTÎniiu ioi une ao- 

cienne note de H. de Campa, 

< Cetto correspoDdance était ioimenae, cl cependant iQi- 
. rabEau la lisait ou la parcourait tout entière. Elle se oom- 

> posait de lettres et de Mémoires fatt étendus tur toutes les 

■ grandes questions qui s'aptaitnt i cette époque. Il tob- 

. qu'il pùtlalire eu lu siRcant. Sa prudiijieuse mémoire lui 

• rappelait quelquefois des lettres, même asseï insignifiante*, 

> «niquelleailii'avait^iaï été répondu; il demandait laridMB 
I de oe silence, et disait i|ue la polilesie d'ane ré panas t 

■ toute lettre reçue eiail encore bien plu» strictement con- 

> avait sous les jeui : J'en suit bien fdeki, mon ami, mai» 

• j» lie me fépiie pat. roiei une phraie qui M lihtreik- 

> wtmtetUaftie/ieHgif, Ufat^iÊmaitàpmffiriii, mr 

• oati* mim> juMttoo èmt Ut u li mit M ri tUét gw'dla w- 

> prwM (il ionn*, «II* ntjuttt, leneil-wiu-fi nnlemenl 

• Anmet-tui une autre couleur. 

> TtfatoefaMrffiMit, MftistUan m Biu déliait bU qutlie 

• ooBTeHatlMidivmwt elpliuMiMriusHiM,«H(iSfc( 

• mtrt Ha avia„et ï ohMMB deigadto il pnnail part , 
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MbU ce n'est pas seulement à oaRe Mrto ds tra- 
vait qn'il employait qaelques-anM ée» peimuilM 
qa'it «'était atuotaées , on qui ■'riMnl «HmMm 
à lai , (oit par afibotion wtt pv «deni. 

An tuMtibn d« «lh»-ei éUKont Cfaitière , Da- 
rwonty et Ét. Dnmont. Le premier jadfal potn- 
des écrits de finances, arait fourni des renseigtw- 
mens et même des Mémoires à Mirabeau, qni dé- 
clara publiquement le fait dans les onvmget 
mêmes où il en tirait parti ; pendant les premier» 
tem)» de l'Assemblée, CLivière apporta aus^i quel^ . 
ques travaui politiques dunt nous aïona presque 
tou£ les manuscrits , et dont Mirabeau lit pen d'n- 
Hfe, yonpliu que de ceax de Duroreray , qntri 
qu'en diae St. Dmttont : il ntm fnCpu ds nièin« 

Il fliatMMirémeiit-rMnl(elft|)*rt-qMH ^«Itrit ' 
lUM dMB lea diMoon éoriti de Mîrabara, tout ûit 
Smnt, «ottime inrolontaipcnieot > '« Je ^bm 

• i|a'on SB plaît à dimîiraer la gloire (Ttm botiriM * 
» célèbre -, il n'y a rien' d« A ihcfle à faire qa* 
M ces sortes d'impuiM}ona,«t rîen-de RdtftcQe'i 
s.réfnter (t). > ~ 

■ sat nea la frim "hrt M ns B s de 'tan «qitit , «oH awn k 

■ hmiet«H[>i«aMtéde«BkBteia.< - * 

• Toliil le wte Jsse paswge o4 Psittenr. iftst jngf trts Itf- 
Ttmmeai,«n«^QDapeTceTob: •■awqn'ImpoTted'ailImMf 

• ^BmII McMn t eentribatloasasHls, ^aMUtettrbira 
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Haù il ot ceitaiù queUirdwaaaii^loysbMB- 
«mp , dam le* promiera Imapt de V^MaaMio* la 
plome à la fou mélhodiqiie et facile d'Ét. DamoBt. 
Desqualre Genevois qui entouraient Mirabeau, ce- 
lai-ci était inoontesUblemcnt le plus recominanda- 
ble par la dignité de ses mœurs, par l'aioénitcde 
son caractère , par la culture de son esprit, par la 
solidité de ses études, par une espèce d'onctiun 
de style due à d'anciens travaux de prédication. 

Mirabeau avait pour Et. Dumont un véritable 
■ttacheinent qui n'était guère payé de retour , ai 
l'on en juge, noiu ne diroos point par la publica- 
tion poathnme dea Sawmirs , puitque cette pu- 
blication n'eit p» son bit perwon^ , mais pv 
l'ei^t et le ton général des fragBieiuq){s les édi- 
teurs ont asaemblés en corps d'ouTrage. Pour 
mettre les personnes , en très grand nombre, qui 
l'ont lu, à portée de comparer les deux caractè- 
res, nous transcrirons ici la lettre d'adieu, inédite, 
que Mirabeau adressa le S février 1791 , à Et. Du- 
mont , qui partait pour Genève, Rapprochée, sur- 
tout , de la scène d'adieu dont nous avons rendu 
compte d'après Et. Dumont lui-même (1),, cette 

■ ptodoiie ca qu'ils m'aarùsBt janitii fiitMOili^, ilcnnt 

■ irilUalilanent l'auteur. Ce. genre de mriiita n'^pwike^ 

• paiktoallflmomda jponiqiuùeat-illetmil qui mliam- 
> jilojn dM eotdinleonT ponrqaoi les antm s'ont-il* pu 

• odie MSMiumf • 

(l)Tait ci-daanui page t&l du piëMKt Mlacna. 
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UU M pF i w m te, à notre avis, trop d'imérAt ponr 
nmê ne pataimM pas sons scrupnle surRii- 



MMlvënient rs'il en a) de rolon er u 


n m ment 
n m 


r«Disod'r'ui nous^o ru ^ P™ " 




« Vous^l'^ivez quillderetle terre ijm 


s vous de 


1» viez ïifTeclionner' d'autant plïia que vo 


«sTuTavcz 






'1 pouv en aborder une où je ne voi 


r/o-mnlià 


" guère que des amis tièdes. et des en 




vers.... Allei, mon cher Dumont, ca 




'< quittez un grand el pénible devoir. 


Mes vœux 


vous suivent, non pas comme ceu; 


I d'Horace 


• aooompagnèrentVirgile, mais cunimi 





* enfant de la libwté qui voit partir oelni de »ea 
n éétémean dont il eatime davantage lei Torltu 

B et les lalens. Je ne sais quel sort nous attend, 

» mon ami, et moi particulièrement qui , si je 
■ réussis, tâcherai de soutenir la difficile épreuve 
B de la prospérité, comme Pison l'aurait soute- 
. nue (l). Mais quoi qu'il ra'iirrive, je sais que je 

(1)11 y a ici, ce noQS scmbli- , .m^■ iilliiM,,,, ii .-«tU' piiruse 
du dilcoiits que Tacite prête « Gnlbn , iii. ..wnTicnl .,n il s'as- 
socie Licinius Pison, subitement pos^,- . pniir l inii jru.rî, de 
l'eiil ïu partage de l'empire : Furtiiiiam iidkuc laiitiim ari- 
ceraam luiisii. SecundlB reê Oiriuribus slimalia animoê m- 
piorant! guia miaeria loleranUr, felicUale corrumpimur. 
Fiàtm, Kisrlalam, amieiliam , pracipua Ifumani animi 
•iota, ta f«(dtM tâim eomlmilid rtSiubtt , au. (Tuùt. 
UitM.ia>.I,eBp. 16.) 
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H fKrai toute ma vie solidaire de voire boi^wnr 
n «t de vos succès. Je sais que qui sera pourvoiu 
" m'aura pour lui, que qui scracontrevousm'uu's 
i> conlre lui. Je sais que ceux qui espéreraieut 
" asservir où seulement dominer sous nos yeux, 
>i sur notre frontière,, une rille où tant d'hnmmes 

• estimables ont étudié la théorie de la liberté, 
j> pour en établir le culte, une ville où j'ai connu 

> personnellement d' excellons hommes, et trouvé 
X des coopératBurs qni ont décuplé me» moyens 

■ M met fonxifi, nal de< soeriU^ ÏMemni qui 

■ pénraica» ivu lesn pr^^ nuuihÏBatMM* 

> Vite», moD ami, dîtes à ceujt de vos coupa* 

■ triotes qoî n'ont pas da&s leur» cœurs de raiisont 
» de ne pas vous croire, dites-leur qu'à l'^eiv 
» nelle honte des ligues impies qui appellent sur 
i> nous des catastrophes, et qui nous attireront 

• peut-être des orages, notre révolution est faite, 
" sauvée, complète, irrévocable; et que, quelle 
» que pui^B être la destinée de ses auteurs, celle 
, de ses ennemis est d'être broyés sous le poids de 
H la force des choses, el de l'irrésistible mouve- 
» ment donné à l'esprit humain; dites-leur qu'if 

> n'r « piLna q«e dm tète* étroit», et. dm 4ibi« 
» du riÂéep t{ai wt- fotfr detamdniMiMu 

■ on des T<BaxeoiitrairM;ditet-leiir, en on mot, 

> qne rAssembUe nMionnlfl de France ne ponrrk 
'>• rien, on qoe-la patrie de R(nuseaa wra' libre^ 

« Hais, mon aini, je vons n^pèfai ce qae rplw 
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• ■*<«■ nmi iÀta qw nn, «t twu n' w gaè r » 

» derirv. Ha prMdenoe, d'antast plus pénible 

■ qu'elle joait d'un» plus grande faveur, et qu'ella 
n n'impOM une nssiduité plus superstitieuse, 

■ achève de m'ctuulTcr ; et je auia obligé de finir 
11 en vous disant que ju cuiiiple que vous m'écrirei 
I exactement, cii' je suis très teiidreiiietit ])réoc- 
■1 cupé lioïims, sunspuurluiit en titre trop inquiet; 
a mais que vous ne recevreï de mes lettres .que 
H quand TQUB en aurei beioin. F'ahvtm» ùma. ■ 

N««a M caoïiàenteroiu pas oeUe lettre ai ra- 
«NtrqnalilQ; nous ne retàvertM» pM le ooatraite 
<|u'Ur aentre ce langage d'affeoticmeide d^ToA- 
Bmt de la. part d'un hoHHoe 1^ que MirahetH. 
et l'abandon ingrat et dénataré dwt tant le livre 
d'Ét. Dumonl, si malheareuBement esbumé et ré- 
vélé après lui, porte l'empreinte affligeante; maia 
quoique noussuyona, com me nous l'avons prouvé, 
fort peu déaireux de nous mettre en scène, après 
avoir obéi au besoin de défendre et d'honorer la 
mémoire de Mirabeau, nous croyons devoir à 
celle d'El. Damant un récit qui, avec la circon- 
■tonee de la pablieation /Nwiftwm, aohàreni de 
l'^Moadre aison da fait, d« Motna de l'intention. 

fx. DaiBont fit un dernier Toyage A Paris, en 
avril 18SS. Infomui de son arrivée, nous nous 
rappeUmeiisonsonveoir; il nous accueillit avec 
la bcMité DoUe qui était dens son caractère ; il 
hl 27 
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ooiaprit «t approamwM pienx ; p«Bd*nt 

plnsieim joots, paMdttoatwiti«M«i^pAiéeniNu, 
il e»nnîna et a^sr^vù lai» ^mabSriaax que nom 
pouédoita. En non» quittant, il wnu dit an propres 
termes : " J'ai fait, il y a trente atu, dm Notée qaî 
nvousparaitront curieiues; je Teux qa'ellei voua 

■ soient otilea, trèa utiles ; venez me voir à Ge- 
» nàve; j'en ferai le triage, et vous emporterei 
H (ont oe qui concerne Mimbeuu. » Malheureuse- 
ment des fonolions absorbantes et leurs devoirs 
ïrrësîslîblet noui encbainaient alors ; nous comp- 
tions snr Haventr; nons no pouvions pas prévoir 
la fin prochaine et snlrite d'nn homnie, à peine 
sexagénaire, dont la santé était auni fwmeqnew 

tdte était forte : nons ajoamâmes Safaintit 

■nen(îoT) denoos, en 1799, Él. DunioDt igtiwait, 
disait-il, ce que nous étions devenu. Celte noM a 
été imprimée, en ISââ, dans ses Sovimmin , trms 
ans après sa mort; et cependant v0i<^ ce qu'il 
nons écrivait le i mai 1326 : 

u Je vous réitère mes re merci m en s, monsieur, 

■ des deux manuscrits que vous me contez (1). 
■1 Ils seront toujours à vos ordres. Mais je com|i(e 

tout-à-fait sor le plaisir de vous les remettre à 
• vous-même, à Genève. Je vous renvoie l'origi- 

(I) CéUient les raaniucriti aulagtapbes d'uD Plan 
l'Uileirg dt Gtnévtj et d'un Mimoire mr I» rapporis de 
^«iiiUMi i itaUtr anirs la Frantt «I la Suittt. Cet niuitu- 
oTitt aarmit dâw treunrdans leapap^ dïLDiuuiat. 
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■ naW* la lattis à M. da Verganne* (1). CtU ca 
. « tfotÛ but la noias eitfioaer. 

Pflrmeltaa-moî de finir mm «sérëmonie an 
s voas assurant de lout l'intérêt que vous m'a- 
K Tel inspiré , et de ma disposition sincère à en- 
K trer dans vos vues. Vous reconnaissez la signa- 

> (are de vataetme ama; il est bien naturel qua 

■ ea aoit la nrimiM avec le fils adoptif de mon 
» rari. ■ 

Ét. Dcaoïrr. 

Celte preuve ii'établït-elle pas , avec beaucoup 
d'aatres , que Et. Dumunt n'avait pas revu ses 
&HiaMHf«, qu'eu surplus il n'aurait oertainement 
paa imprimés, da moim teh qu'on les a donnés 

anpabtio(a)? 

Ce n'est done pas nous qui devons relever tout 
œ qu'il y a d'ëguïsnie vaniteux et dénigrant dans 
ce livre. Nous nous bornerons à présenter comme 
le jagement le plus équitable qu'on en puissepor- 
ter, à notre avis, cette saillie si originale et si 

(I) C'est 1b belle lettre inédite que mous «ion* inMfië« 
dinion des pnSHnilUaioires. 

^Iia piMve dttpend'impartaaMqiMU. Damant met- 
tait à MI liotet eit daoi plaùeon paMteu t notammmt dsa* 
osloW : > Je ne Mis pvnrqaoi j'ai 'éorit toot es plat dé- 

> mlM, quB je lelnnsiimi sijelrooT«, daaila aalte,qiie. 
• •asManain aanl uke inldianai pour mériter qo« je 

> teoT donna qoelqne attention. > (Sowti ir t, pogs 12S.) . 
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ipirituelle , si piquante et si (.'iicr(>ique à la foii, 
lancée contre les éditeurs des Souvenirs, plus en- 
core que contre l'auteur , par un jeune éorinin 
bien plu capable qua tmas do réamner trt d« 
tniiieber «ne telle qneition : > lUrabeatt moartant 
» A la tribune est déjà orateur. Sa vie pastëo , en 
H bien ou en mal , qu'importe? le dénonce à l'at- 
n tention des hoinme«; mais enfin sa jeunesse le 
» dénonce à l'attention publique; il se trouve 
" tout |)réparé aux luttes oratoires |par ses luttes 
Il conlinaelles, et déjà si admirablciiient éluquen- 
» tes, avec son père, avec sa feiiime, avec les 
> parensdesa maîtresse, avec le lieutenant de 

• police, aveclesapataors, aTeeTopposiUon du 
« Hidi. Mirabeaa omprunl«nt ton doquenoe à 
i> quelqu'un , Mirabeaa tendant la main mi tdsRt 

■ d'Ét. Dmnont , Mirabean 6it orateur par les 

• trois G^nerois , Dumont , DnroTeray et l'av- 

■ tre (I) ! Mais, par le ciel , qui le oroirait? Mi- 
n rabeau n'était-il pas orateur avant que personne 
n le fût en France , et même à Gen ève , excepté 

• Jean-Jacques Rousseau! Mais songez donc à 

■ cela, vous (oas que Mirabeau a volés, et qui 

(l) L'autre «st ClaTiice, aussi Gi^nerois, ou le niniitCG 
ScfbM (Etienne-Salomon) , ■ qui Et Dnniant attribue pln- 
■icun disooan de Krabeau , notanmeot ceux qui sont re- 
Utift aux aangaata , et mlnt qni a poni a^ct le «boit de toatM', 
et qni tpt la i rAMOidiléa natimiah pat M. de TdkjnBd !■ 
jcmt Btàneifa >• woit'lfe'HiTabcaB. 
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orim : an Tolenrl quand Mirabeau est moK, et 

• quand TODs-mimes Tnus ètea morts, grand* 

■ orntean dont on n'a jamais parlé! 

• < . L^et ses lettres da donjon ; quoi 

• ^'oadiMll. Dnroont, o'««tdel'<iloqaence; li- 
K sec tes plaldoym it M. Lenirir , c'tât de l'ëlo- 

• quence , n'eit-ce pas 7 et les snppHcetioni k ion 

■ père , qui font nn si touchant contraste avec les 

■ imprécations do premier temps! n'e«t-ce pas 

■ de l'éloquence? Et quand il est sorti du dunjon, 
" st's pliiidoirif * à Pi>nlarlii'r q:iiuici il tleni.inde 
Il sa léle, et .tu pnrlfimcnt (i'Ai\ quand il demande 
B sa feinine, n'est-ce pas de l'éloquence? Une. 

■ ïi*e, enlroinanle, soudaine, sympathique éio- 

• quence; l'éloquence du cœur, de l'âme, des 
> sens, de la colère, de l'amour, de la pitié? où 

■ doncdtiez-ToiHraoBBiearDaraoR(?etvousin(m- 
H aienr ItaroTeray , et f ons tous ooliaborateors 

■ de Mirabeen ? fta étaient à Génère, ils étaient 

• on Rfiasie , ils étaient en Angleterre , loin de la ■ 
n France, loin de nos mœurs, loin -de ce iBoaTe- ' 

• ment de décadence qui jetait lanatianiisariiîne. 
i> lis iiTaieiil ]>our eux , il est vrai , quelques no- 

' vieilles Rt rebattues aujourd'hui , et que Mirii» 
" beau leur a empruntées comme il empruntait 
H uii éca à un riche, sauf à doaner dix lonis à vit 
T plus pauvre qne lui le lendraiain ! 

n , . . Accnsatiom banKles! 

■ iri. 27. 
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M0 moms 

■.i^rioùiuUioraBUipîâfls! On.netisat pfwDaB^te 

• da Ms maçons k i'anhitmdfl , et J'on imiuiàtB Is 

■ génie sur m Bianœavres I cda ne peot pas 
» darer, en Térité, sarlont pour un homme 'td 
D que Hirab^n, surtout pour une chose qn'on 

• appelle éloquence ! L'éloquence, cette puissance 
" toute personnelle ; ce mouvement spontané qui 

■ vient de lainu ; qui se fait jour , de lui-même . 
Il à travers les pussions du celui qui parle, qui 

■ se démène à ses haines ; qui se conduit par son 
H amour ; l'éloquence qui çst l'homme bioB plut 
n qn'nn liTrQ,bienplasqD'andnnne}rélocpieiioe 
K dont la partie écrite n'est que la inoiUé et la 

■ masTaise moitié encore I L'éloquance qoi m 
H compose du geste , du cri, de la ToiXi de l'&me, 

■ du offi&r , da visage , du regard! Tenei donc 
» prendre quelqnechoBcà ce tonnerrequi éclate! 

• venez donc rëvendiquer quelques-uns de ces 
" éclairs qui tombent de la tribune nationale ! 
» Dites à la nation qui tremble ou qui s'émeut à 

■ la voix de iVlirabeau ; ceci est ma terreur ! cette 

• force est ma force! mensonge insipide! Pour 

• nous, nous avons pitié de ces hommes qui 
» crient en fnussot : c'est nous qui sommes Mira- 
H beau ! non? arans pitié de ces pulmoniques qui 

■ 'groMisseot leur voix ét qui disent : nous eom- 
» mes Mirabeau! — Citoyens! si vous avez da 
> coMir, souffiez sur ces pâles figure*, sur <^ éti- 

■ qaes visages, sur ces imberbes visages, qu'on 
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■ VOUS donne poor le visage de Mirabean ! cou- 

■ Très d'un bonnet de 6otun ces orànes chauTes 
> qu'on Tant tous faire admirer pour le crâne d* 

■ Ifovkeân ! A d» pareils ■Dwiir»-proprea ooni 

■ doTOM Umie notre pitié, al tonte notra otrièra, 

■ CM" mm avoM enauv emprainte dau iiotra 

■ otDnr l'Ame du tribun qu'il* dëpouiliMkt, car 

■ nos pÀres entendentencore sa formidable TWX, 

■ osr »a parole puissante domine encore («ute* 

■ lea paroles de nos Assemblées (IJ. n 

De Ions les collaborateurs de Mirabeau , celui 
dont on a le mnina parlé , et qui fut pourtant le 
plus habile, le plot intime, la plus utile, o'estfea 
Jean-ioaobim Pellenc. 

Nous avons dit précédemment de quelle 
manière M. Pellenc se dévoua spontanément, 
en 1734 , à la défense de Mirabeau, qui luttait 
seul à Aix contre la famille de sa fenime , contre 
tout le Larrt'au qu'elle s'étiiit ntllit' , contre 
le parlement dmii l:i l'iupiiiiit tous les 

yeux. Eu 17811, h)rs(iiie Mu-.itiLMu arriva un Pro- 
vence pouraflruntcr une autre proscription, cette 
fois encore il vit accourir à lui son généreux par- 
tisan; sentant l'immense utilité qu'il pourrait ti- 

(1) C« fragment >î rtmurqnableeit EitiRitd'Dnattioleqaa 
non* aUTlaDS voulu ponToir rapporter en Girtiflr, clqDÏ ■ ^lé 
fanM par H. Jylcs Janin dm* la JMtrnat dn Déèait du 31 
*m] 1S32 , tar k*&ifc«iiir> dTI. DnnMnl. 



DigitizBd by GoOglC 



nr A'aa tel déToûmeiit de la part d'an hommo à 
foi , d'ailleurs , il connaissait la snieiMW é'wm pu- 
MioHte , et Téloquence écrite et parlée d'an arar- 
tnr àa proioier ordre, Miraboan , anvitAi q^'ii 
firtaArdfln nominatioa, prcau M. PdisBcde 
rnoeoiDliagner k Paris ; tes insMoM «ttaieiit rea- 
téea sans effet , lorsqn'eut lieu nn baaqnet dV 
dieux, offert par quarante jfltmea patriote» , la 
plupart avocats , à Mirabeau. Là , plurieurs pfa~ 
fessions de foi ^furent échangées; chaeua exposa 
sqs conjectures sur les grands événcmeiiîi qui se 
préparaient; prévoyant d'imprudentes résistan- 
ces, Mirabeau en développa les conséquences iné- 
Tilabies; il effraya les convives par de siniilrei 
présagea; il déclara, en résumé, qu'il considérait 
la monarchie comme perdue, si l'on n'adopfaif- 
yas tont d'abord la constitution anglaisa , aaof à 
la modifier )ilus tard , et ai , dans cette première 
session, les Etats-généraux restaient awemblés 
plus d'un mois ou deux. 

Les opinions et les sentimcns ainsi exprimes par 
Mirabeau , dans celte circonstance, décidèrent 
M. Pellenc; il donna la promesse demandée, et 
qui fut réclamée dès le mois df. juillet suivant ; 
il arriva vers la fin de septembre , et vit . ati pre- 
mier coup d'œil , que l'entraînement général em- 
portait fort loin du but convenu Mirabeau à la 
fi)ùeioité,d'aillsun, par les ré|>uliicatns génçi 
vois, et doublement irrité par ses griefs peraon- 
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jieU , et par la dap)icit« de ta cour. M. Pellenc 
l'applîijiift donc A écarter Run illustra patron de> 
Toi^de la tédition et de la violence (1), Ce fiit, 
en quelque ac^lei eondiboD de la «oUabora- ' 
tion MMordée. Bepoia ee moment ils- ne te qnît- 
tèrent plus. Mirabeau estimnit au plas faaut de* 
gré dans son ami le calme et la modération, le 
buii sens et la logiqae. la niéllinde et ta «ciencf ; 
a chaque occasion , ils s'entretenaient du pro- 
chain ordre du jour ; ils examinaient a'il fallait y 
prendre part ou s'abateuir; dans quel sens, 
quel but , jusqu'à quel point il fallait aller. Mira- 
beau entuite repwtait cea sorte! d'examena pré- 
paratoirea devant un IrAa petit nom^ d'homme* 
que réonissaient la mMe affection et la même 

(1) Ifooi (MptaioDi id, lat na* IMe de M. FéUeoo, 
lueaModaladmit ■ pulé,d'af«ik hil, maii iu* detktli, 
H.A.ndan(tMwl,paie 187, Paris, IS2B): <Pmiipni 

• BMaamiide, jamtiieB ■MraTeeMimbeaapanrtflCcàla 

• conMie. Ifai «h«adB ia •oBMnatie* ^engi^ — >a nib ici 
I pewvMiaidai, ^oavoidei-raai tohMa-ioai T~Kip1i««- 

• tiuiH, dâiati. J« hn désontre qa« F AmnhWe /dgare {'qge 

> iBisBlaim «tcdoeTret qu'il entnine pir delà ion propre 

• bat. •- Bulocae vif , preasë, conpë de courte» ptiraia , 

• M de-aMl*npidei, à It maniÈre de Comeille. — Bref, 

> «aiM flBtcer an tWâtre , prcnqo'à U porte , et cd piétinant 
■ aur na eipaca dedii pieds oarrA, noDt argnmeiiloiujii»- 

' > qa't deux bernes du malin ; et nfla nom rtetrau an 

• logiB , ano plu* d'idéM arittâM , 4e principM ftiea et de 

• fconnei rëtolutioni. > 
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vunfiance. Au diru unanime de cBUS qiM no» 
avons connus , c'est là surtoiit^ueMimllMU. était 
le plus étonnant; c'est là que le couxs delà die- 
ciusiofi, les otigectioiu oroiiées, .lea eontrodie-. 
lion» TÏTesettenacea, les diTWaesexoiUUoM doa 
inlerlocutflun , le lançaient pour ainsi dire à M 
hautear Twîtable , et fort au-dedsus da ta portée 
qu'on lui a vuo à la tribune même (1). 

Nous n'entrerons pas dans le détail des ooni- 
breux travaux que M. Pellenc a faits pour Mira- 
b^u , et la distinction en serait fort difficile , 
d'iiulant que celui-ci , après en avoir indiqué et 
souvent tracù le système et le plan, revenait par- 
fois sur les détails, quoiqu'il avouât l'infériorité 

(1) Nous tappurtf^rons , comme corollaire de noire Bisec- 
tiou, le reste d'une Note, déjà citée, de fS. de Comps : • Oai, 

• oui , il est très irai que ccui qui n'ont entendu Hirabean 
» qu'à la tribune n'ont jamais pu, et ne pourront jamais so 

■ faire une idée eiacte du charme îrrésislible, du grandiose, 

• de la tout^-puianDce de oet homme admiiable , lorsque,. 

• dégagtdesentrsraqueliuimpoia uBrontle d^andists- 

> ^nnltMnx de l'AwembUe, et toi^ioaiv kb ttayeel punr 
' ■ ellt, îli^aliuuioDnùtfuiiili^emBDtoW loi, enbtori <tB 

■ quelquéi omu, àtonslMélaas iti ta passée li foiie, si 

• linhe, ai wite, si pittoresqasi qa'il était nmgaiSiftt, 

• qif'il .était niblime alors !.,.,. Hais omamcnt àite, cmb- 

> menteiprimeiiquel point U rét(ut?MiiabMiÏD«l'aiinît 

> peul-Ëtre pos pului-nicme 

• Hélas : l'aïui qui trace ces lignes n'a jamais eu que dea 

■ lannesB offrir àna méiuuire! A.d!en donc , adieu enoore,. 

> •leelleni grand homme! impérisiable Sirabeau, adiaul 
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dn ton propre ityle, naoitii ofatttië , moins pnr 
qufl mini de son habile anxiliaire. 

Maia , œ qui doit anrtoal noaa inlerdire toato 
recherche à cet égard , c'est l'expresse défense 
qne nous en avons raille (ms reçue de M. Pelleti';, 
qui, pendant yingl-cinq nns, nous a parlé do Mi- 
rabeau. Rien différent de ceux qui oiilcssayé de 
se ù\in' lin itoiii -Miy riéjifii'. do ci" grand nom , 
cet Imiiiine supérieur, qui .'.'offorT;! toujours de 
cacher sii sopéri<u-ité . ne peruiettail janiois qu'on 
lui parlât de sa parlieipation aux travaux de son 
illustre patron ; dans le culte profondément dé- 
sintéressé qu'il avait voué à sa mémoire, il yavait 
à la fuis l'inquiète etjalotwesolticitude d'an vieil 
ami, l'enthonsiasme et l'esallation d'un jeune lee- 
taïre. Toujours soigneux d'effacer , de sacrifier ce 
qui, dans le passe, pouvait attirer quelques 
louanges sur lui-même, son unique préoccupa- 
tiou était de les appeler sur Mirabeau. Pendant 
quarante-deux ans qu'il lui survécut, il ne se 
passa ]ias un seul jour sans qu'il y songeât, sans 
qu'il s'appîiquâtà défendre l'homme privécomme 
l'homuie public; à justifier ses intentions ; a dé- 
montrer la sagesse et la loyauté de ses dessein* ; 
à dérelopper les chances de succès qui devaient 

«nironDor sa diffioHeet courageuse en treprise ; 

et qnand-, an moment de la mort chrétienne qui 
torraina cette longue vie de travail et de vertu , 
nous étions agenouillé près de Tarnï vénérable 
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■9M' mHOi» 
^ai avait «a poar nous la fymlé d'u fèr»; tpA 
avait encouragé notre trarail iqai non* 

AT&it prodigné se» souTenirs, tes conseils, ses 
secoârs; quand, disons-nous au moment su- 
prême , nous élii>ns .igenuuillé près de son lit , 
ncius nvons entendu ses derniùrus paro'es résU' 
mer toutes ses affections qui s'étaient partagée* 
entre son ami , sonfib et son Dieu (t) ! 

(1) Héea 17S0,H.PeUenoeitini>Ttle Itm» 1603. Son 
digne Gli riUit alonà Grenoble, en qaaiitéde piolet de l'I- 
■èrâ i «i avait ttml récemment quitté «in père , dont rteu 
n'aanOD^t t« fin prachaine. 

Après )a tùoit de Hirabeao , H. Peltenc pana en Angle- 
terr« , et ; ibrioB d'ëtroîtoi lUUana aiec plngienn penon- 
nages considérHblei , tela qoe Fox , WilberTaice , S. Boniilly, 
S. Biougham, etc. C'est tans aucun fondement qu'on a dit 
qu'il aTBit été secrëldire du ministre Pitt ('). 

H. Peltcnc fut depuis appelé en Aiitriclie, et attaché à la 
chancellerie d'élat , oomnio conseiller de l'empereur ; il était 
fort lié avec le preniier ministre baron de Thugult, qui 
BTsit pour lui tant d'estime et d'affection qu'il ne pouvait 
s'en séparer. Nous a<nns entenilu H. Pelknc raconter que ce 
ministre l'emmenait dans tous ses voyagea, et que pendant 
diiansilena reçu , tous les matins, sans eiceplion , une 
lettre par laquelle le baron i'invilait a dïner. Celte Hingula- 
rïtéoo la formaliste jjraiite germaniquoegl empreinte, pronïB 

(') C'eslBussï par erreur que Et. Dumonta dit (iSaucnu», 
paBe227) que M. Pellenc . avaitété emploïé dans les Paji- 
• Bu par 1b famille d'Arenberg. • IL PcUeno n'en a conan 
a^^mi iiMBbie , le oante deLaioank t et «'ert MnlmaMl pH 
■iitbata ({n'y l'a oonnu. 
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H aiBOKAD. 307 

Il n'y a donc aucun doute à concevoir tar la 
réalité des emprunts assez nombreux faits par Hi- 
rabean à quelques collaborateurs ; mais il n'y a 
Ma pliu auciiUB canclusian à en tirer ctuitre la 
toute paixanoe de ce (ënie si original et si rare. 
Noa« arons tq plusieurs fois non père lui repro- 
cher et nous avons nouit-méme relcTe une dis- 
position singulière de Mirabeau qui, bien que 
doué d'une grande facilité de produire , et d'une 
grande force de ]>roilui;lion , était naturellement 
enclin à rechercher les |)cnsées li'aiilrui , et quel- 
quefois à copier ce qu'il nui'.iil beaucoup uiioui 
fait lui-mènie ; mais outre cette circonstance , il 
fani considérer qu'au milieu des immenses préoc- 
cupations de ion rAle politique , il aorait ét^ im- 
pusslble que, a'il n'eAt et des seeAnn d» tout 
^nre, il eut traité dans le cabinet , et surtout à 
la tribune , les diverses et vastes questions de 
droit public , de constitution , de politique , 
d'administration inêiiio , qui se succédaient , ou 
plutôt qui Hur^iiisaient et se cunfondaient chaque 
jour. ■ Rien ne prouve mieux. " dit un de ses 
collègues , Il la supériorité de cet homme extraor- 

le besoin que rea-^entult le rainistrp dejoair et du- proQIer de 
la coiiîersdlioii lie K. Pcllenc ijui , en fSet, était un dei 
EaHWKCV l«splu>al>ondaiu, les plus biillaus et les plus lo- 
UdM qui fanât jamaif. 

, Ik!l8D9àl632,]l.PelIe*«^a«teatMch«>«nFT«Bce, 
Mumne pnblieirie . «a n^autèie d» iSwes étroagirei. 
xn. 28 
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n dinaire, que ce luinibre d'écrivains distingués 
• qui s'eiupressaieiit de lui prêter leur plume ; 
i> tes lalens s'attacbent aa génie par an attrait 
n «emblAbleàceluiqai, dam la nature, retient lei 
n MtelUtec daiu l'orbite des graniâs att»i (I). * 
Da reite, oo sont snrlont ses doctrines et ses 
principes, leur enchaînement et lenr fixité, qui 
foncent sa gloire d'homme d'état , dont aucun 
oollsborateur n'aurait osé revendiquer nne part, 
al ce n'est celui , panl>ètre , dont nous parlions 
tout à l'heure , et qui , s'il Tirait encore , noos 
rieprot^erait sévèrement le peu que nom en 
aroDB dit. 



(l> ÂMMirin ftpoHroiH j ledne da LM*. 
, th homme qui arait en quelque luifDB iTsa >iwlw 
Weipli^sit unsi iiu cette queitioa: • On a om jé d'abi' 

• blir*aTdpnt>tioa,eaiiidiqoaatlei aaap^tenn qn'il^ 

• pdait, Ab ! un» doute , le mtme honuns ne connaît pu 

• pufutement la tnitedMnèKraeetl'eiplDilitton des minci, 

> hf^iltme mondlureetla aaBsMntiBKda«lieq|é,lBMNw 

> dMfinanseietrofdrs de« •noMHÎoaij Diai«,peni napu 

• ooiunmetniTdeareabenihailoDgueietpiSnîbleiuDlempe 

> qui neluiappuitenulpluB, a-(-i1 moiiu codçq le plan qne 
1 cet recherches deviiient développer? a-t-il moins fourni 

• les idiiei qui devaient conquérir tes npiaioD9?ets'tlest la 
I créateur des moyens, qoi oiera lui disputer la propriëU 

> deiiuccéi? Telle est la grande marche de l'enTie, elle 

• 9' empare de tout ; el tout ne suffit pas à ses besoins dëro- 

• Tant.i {F/oticehiitoriijuede HI.delUiralMtaUftueaitLgeif, 
U 1 1 arn7 1791 , par K. de Lachet , page B.) 
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La partie de la gloire de Mirabeau , à taqaelle 
personne ne peut non plus rien retranclier , o'eat 
l'enterable de sea diicuura iniproviiea; là, il eat 
toutafioli il «itlontluiméiBe, du nMuna autant 
qu'il a été doon^ anpnblic da ta.ooatiaUra; ^ 
méaie qu'il n'y a paa d'arocats dont le talent m, 
s'incline , dont la célébrité ne pâlisse devant les 
entraînantes plaidoiries de Vincennes, de Pontar- 
lier, et d'Aii; de même, il n'y a pas d'orateur 
politique qui puisse montrer de telles merreill^ 
d'improvi sa I ions. 

Essayons de &ire oomprendro ce qu'il était èt 
la b'ibune. 

Nooaavoni fort peu usé dan* notre long tramil 
de l'attrait piquant dei oontmtes. qne noua aâ- 
raientoflerti tant de déSmtkmt avonturées, et de 
jugemens contradictoires, an^qnela a donn^ lien 
Hirabean , dont tout le mo^ds a voulu parjt^^ i 
tort et à trarera. , , 

Nous dérogerons celte unique fois, et ponr.tMl 
monieiil , à notre système ; et , loin de nous en 
faire un reproclie . nos lectenrsnous sauront gré, 
sans doute , de mettre soua leurs yeux quelques 
curieux extraits empruntes à un jeune et Jaraeux 
écrivain moderne qui, en peignant Mirabeau, a 
cru , do très bonne foi , faire un portrait ressem- 
blant. 

•t Dana ses captivitéa il lisait Tacite , il le ddv^- 
■ rait, il s'en nourrissait, et quand il arriva i la 
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M Ùtbune, en 1769, il avait encore la lioadiB 
H pleiue de celle inoelte de lion ; on s'en aperçai 
11 aux premières parules qu'il prononça [1 ). 

■ Mirabeau était l'hiiiuiiie lie l'idée neuve , de 
« rilluniiiiatiuiL suiicluiiie , (le la proposition rts- 
11 quëe ; fougueuï, échevelé, imprudent, toujours 

• inattendu partout, choquant, blessant, reniei- 
D Unt, n'obéissant qu'à lui-même, cherchant te 
W knccès, sans douté, mais après beaucunp d'au- 
« très chmea , et aimant mienx encore être ap- 
H plaudi par ses passions dans son cœur , que par 

• le peuple dans les tribunes ; bruyant , trouble, 

• rapide, profond, rarement transparent, jamais 
n guéable, et roulant pèlo-mële dans son écume 
» toutes les idées de son époque souvent fort ru- 
X dofées par lenr rencontre avec les siennes (8). 

" Libelles, pamphlets, calumnies, 

Il injures , interruptions , menaces , huées, éclats 
K de rire , sifEets , n'étaient tout au plus que des 
Il eaillûuxjetéa duna le courant de ta parole, qui 

• tenaient par moment à la laîre écamer. Virili 
■ ttmt (S). 

» t Mirttbean qui parte , c'est Nlira- 

» beau. Mirabeau qui parla, c^est l'eau qui ouale, 
n c'est le flot qui éoume, c'eat le feu qui étincelle, 

(1) Élude tuT MiraheaurptiU. TNiorBnco,fi|e7ft. 

(2) /(.id., page 29. 
(8) AU., page 34. 
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Il c'est l'oiseau qui vole, c'^st une i-liase qui riiit 

• son bruit propre , c'csl une nature qui accoiu- 

> plit «a loi : Spectacle toujours sublime el bnr- 

* uqbnlelut 

■ Mirabeau&la tribune, (oui sescunleinporaiiia 

* «ont unanime* uai ce 'point maintenant , c'eit 
B quelttuechorade magnifique. Là ileitbien Ini, 
H lui tout entier, lui t6ut puissant. Xà pliu de 
K table , plus de papier ; plus d'écritoire hérissée 
» déplumes, plus de cabinet solilaire, plus <le 

• aileitceelde méditation ; mais un marbre qu'on 
n peut frapper, un escalier qu'on peut monter 

* en courant; une tribune , espèce de cag:e de 
» cette sorte de bête fauie , où l'un j)eu( allci' et 
M venir, marcher, s'nn i-tyr , soufflei-, ]i;i1i.*Iit , 
n croiser ses bras , crisper ses poings , poindre sa 

* parole avec son geste , et illominer une idée 
■ AVee un coup d'odl (1). 

H ...... . Tout en lui était puïmaitl. Son 

n geste brusque et saccadé était plein d'empire. 

• A la tribune , il avait un colossal mouvement 
» d'épaules, comme l'élépbant qui porte sa tour 
» armée en guerre. Lui, il portait sa pensée. Sa 
i> voix , lors même qu'il ne jetait qu'un mut de 

• son banc, avait un accent formidable et révo- 

> lulionnaire qu'on démêlait dans l'Assemblée 



rr JKrataoH, par I, Victor fiugo , ftgt^ K 
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âl3 ■tHonus 

n comnM le m^îsMUimt du lion dans li^ ména^- 
» rie. Sa cherelure , goand il secouait la téte , 
» avait quelque choae d'une orinière. Son aoor- 
11 cil remuait tout , comme celui de Jupiter , 
11 cunçta tupercilio movenlis. Ses mains quelque- 
" fois semblaient pétrir le marbre de la tribune. 
" Tout son visage, toute son attitude, toute sa 
" personne était lioufRe d'un orgueil pléthorique 
!• qui avait sa grandeur. Sa tète avait une lai- 

• deur grandiose et fulgurante dont l'effet, par 

■ moniens, était électrique et terrible. (I). 

» Quand on arait réoui à l'im- 

■ ter, quand on lui avait enfoncé dada le flqiic 

> quelqu'une de ces pointes aigofis qaî font boD- 
» dir l'bràteur et le taureau , si c'était an milieu 
» d'an discours , par exemple , il quittait to.nt 

> sur-le-champ , il laissait là les idées entamées , 

• il s'inquiétait peu que la voûte de raisonne- 
mens qu'il avait commencé à bâtir s'écronlàt 

■ derrière lui faille de couronnement, il aban- 

• donnait la question net, et se ruait tète baissée 
11 sur Hiiicident. Alors, malheur à l'interrupteur ! 

■ malheur au tauréador qui lui avait jeté la van- 
D derille! Mirabeau fondait sur lui , le prenait au 
» ventre, l'enlevait en l'air , le foulaîl aux pieds. 
» 11 allait et venait sur lui, il le brofait , il le pi- 

(1) ÉtuA nr Mù-abim. pu 1. TiotoT Mago, fSK* M 
rt«6. 
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n iniiut. SIS 
lait. Il ■■itissait dans sa parole rbomiM tout 
entier, quel qu'il fût, grand ou peliE, méchant 
ou nut , boue ou poussière , avec »a vie, avec 

ces, ^ivt-i- sfs ridi<:iiles : il n'i>uLelI;i]l li.'ii. il 
n'ép;i,-ii;ul rii-ii. il iiKi[iqri;d! ri.;(t, il uui;ru.il 
dësespcreiucnt son «.'nnemi sur les nntjlea de ta 
tribune, il faisait trembler, il faisait rire, tout 
mot portait coup , toute phrase était flèche, il 
arait la furie au cœur , c'était terrible et ■u- 
perbe. C'était aae colère lionne. Crandstpiii»- 
aant orateur , beau surtout dans ce moment-là I 
C'est alors qa'ii fallait voir comme il chassait aa 
loin toui les nuages de la discussion. C'est alors 
qu'il fallait voir comment son soufQc orageux 
faisait moutonner tontes les télcs de l'assem- 
blée ! Chose singulière ! il ne raisonnait jamais 
mieux que dans remportenient. L'irritation la 
plus violente , loin de disjoindre son éloquence 
daos les secousses qu'elle lui donnait, dégageait 
en lui une sorte de logique supérieure , et il 
trouvait des argumens dans la fureur , comme 
un autre des métaphores. Soit qu'il Ht rngir 
ton MToaime aux dent* acéréea aar le front pâle 
de Ridwapierre, ce redoutable inconnu qni, 
deux ana ploa tard , devait traiter les tétei 
comme Phooîon les discours ; suit qs'il roftokit 
avec rage lea dllettmes filandreux de l'ibbé 
Maurf, et qu.'U les recrachât an o6té droit, 



Digitizsd by GoOglC 



914 ■ËHOIRES 

» (ordus , déchirés , disloqués, dévorés â demi et 
» tout couverts de l'écume de sa uulère ; soit qu'il 
i> enfonçât les ongles de son syllugismu dans la 
" phrase molle et flasque de l'avoeal Target, il 
t était grand et magnifique, ut il avait une surte 
Il de majesté l'ormidable que ne dérangeaient pas 
]> ses bonds les plus effrénés, INna pères iious l'ont 
i> dit, qui n'avait pas vu Mirabeau en oolâre, n'a- 
II Yait pas vu Mirabeau. Dans la colère so» g^Hie 
Il faisait la roue, etc. (IJ. ^i 

Quittons présentement cette po^ie toute ino- 
derne pour descendre à la prose dea conteiUp(>- 
rains, amb ou ennemis de Mirabeau. 

' Mirabeau aTait an grnoà néprit ponrla fiiaM« 
* chaleur, qall appelait &■ toHMtmi tt Ih Dh»^ 
» pélet de FOpéra i n c'flat aîitai quei*espriide an 
des hommes qui l'ont va de plits pris, un homme 
qui en qualité de JourualUte , a le pins assidà- 
ment assisic aux séunetu de l'Assemblée dfttlo- 
nale (2). 

Il A la tribune, il était immobile. Ceux quîl'ont 
■ TU savent que les flots roulaiont autour de lui 
» sans l'émouvoir, et que même il restait maitre 
n deseBpiissiam,au miliendetoateslesiqjiires(S}; 

<l)|tftlMl# MwiHnitMM, pat ■. Vîctor Buga,p.e»i71. 

, El. Snmont, Soutntin, ^pagt 277= • J« ne anniBni 
> de TaTolr entendu pniponoet un rapport sur le vi1I« ds 
i HirMiUe ^janvier 1790). Chaque moi jUit iaterrompn, 
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n dan) les inomens les plus impétueux, la Miiti- 
» tnent qui lui faisait appuyer sur les moU, pttor 
» en exprimer la forée, l'empêcliatt (l'ètr« ra- 
Il pide. Il avait un grand mépris pour la volubi- 

■ liti! française. Il n'a jamais perdu la gravite d'un 
« sénateur ; et son défaut était peut-être un peu 
<• d'apprêt et de prétentius à M>n débat (I). 

n La voix de Mirabeatt était ploine , niftte, «O- 
» nore; elle remplîssaitl'orellle et la flattait; ton- 
n jours soutenue, mais flexible, il se faisait en- 
x tendrcaussibicnenla bai99an(qu'cnrélevant(S]; 

■ de Jaiiurt du côté droit, par des injurei. 11 entriidiit au- 
. tour de lui retentir les inut:^ du meuteut , Je ealoninin- 
. leur, J'ass»s.in,dese^li;,at,i..tl,nilel f'lt>r|iitiieo des liaUcs. 

■ Il sWéle wi miiitiuiit , et s'adiessaut aui plus furieui 
. d'une ïoii mielleuse: Tatlend», BiBMi»iiri, giie ceiamé- 
I niléa noient épuisées, et 11 «Mtia^, tiMiquUlcdMBt , 
. cDmint.'iiDnluicûtroitriooiNillepk5fiiMMbI«i> fAM-i 
p. 287.) 

(1) /i.rf.,pa6e 281. 

t;e <|ui peut donner une idée du sang-froid imperturbsble 
de Mirabeau, > ce cgui est incroyable, c'est cju'on luifiïsait 

■ parvenir au pied de la tribune, et à la tribune m£nie , de 
I petits billeli BU crayon ; qu'il avait l'art de tire ces noies 

■ tout en parlant, et de les introduire dan; le corps de son 
I discours , avec la plu» grande facilite. Garai le con!|iafait 

■ 1 ces charla Uns qui déchirent un papier en vingt pièces^ 
• l'aTulent aux yeui de tout le monde , et le font rewortir 
.. tout entier.. {Ibid., page 281.) 

(2) 111. Victor Hugo n'est pas, & cet é^ari , d'accord (VM 
E(. Dumont; ■ H. de Mirabeau a la Toii dure, sèche, otîtUde, 

■ iDUDant toujoari , et ne parlaiil jamais (pige HS^. • ' 
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il pouvait parcuurir toutes les notes, et pru- 
nonçail les finales avec tant de soin , qu'on ne 
perdait jamais ses derniers mots (1). Sa manière 
(wdinaire était on peu traînante. U cummençut 
avee guelqne embarras, hésitait loaTent, mais 
de laaaïère à exciter l'intérêt. On le voyait, 
pour ainsi dire , chercher l'expression la plus 
convenable, écarter, choisir, peser les termea, 
jusqu'à ce qu'il se fit animé, et que les soufflets 
de la forge fussent en fonctions (2). ]> 
Il Figurez-ïuus, i> dit M. J.-Ch. Bailleul, «un 
homme d'une force prodigieuse, ayant devant 
lui un énorme fardeau, qu'il veut faire avancer. 
— Il y appliqoe toute su vigueur; on le voit au' 
déploiement de ses mentbres, aa gonfienieât de 
jSea muscles, à la oontracliOn de toutes lespa^ 
ties de son viïage, àu feu de sw ragatds.^ La ré- 
BÎrtBDce ne &àt qa'irritw mq courage ; la fierté 
de ses monremena prouve sa confiance dans le 
succès; et le fardean cède à ses efi'orts. 
* Je crois, dans ce tableau , avoir tracé une 
image assez fidèle de ce qu'était Mirabeau à la 
tribune ; c'était avec In conscience de ses forces 
qu'il s'y présentait, mais plus encore avec la 
conscience de ce que l'éTénement avait d'impo- 
sant et de majestueux. Ce qu'il fallait détruire, 

(l)£t. bninDnl,5»KnnH-i, page 280. 
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■ C(! qu'il fallaitcréer, remplissait toute l'étendue 
Il de sa pensée. C'est de ce foyyr, où tant d'inté- 

• réis venaient se combiner, où des conceptions, 

■ gages de l'avenir, et des plans de conduitepour 

■ vaincre les diiEcaliés si multipliées, occupaient 
n une place égale ; c'est de ce foyer, diage, qu'il 

■ foÏMÎt jaillir lei traita dont r«8ét était, oa de 

■ terminer nnediscnnioa par raccord deaeqirîti 
B qull avait édairëi, ou ie repoimer une entre- 
V prise dangereuse et perfide. Maia ces traits, 
8 o'élait-flerculs qui les lançait; Yegbrt que l'oln 

• remarquait annonçait sa puissance, et non «on 
K embarras; il parlait avec tous ses sens , parce 
n que tous ses sens claient pénétrés de ce qu'il 
11 avait à dire ; et la lenteur avec laquelle il lais- 
i> sait quelquefois échapper ses paroles, ne refroi- 
Il dissait pas son diaconrs, parce qu'âne chaleur 

• coucentréeetponrtant Tiri))le,jedii«iepnRpie 
n palbable, watenait son aotioa et pénétoait ton 
H auditoire (1). * 

ÉooDtoni un aatre écrivain , ooU^e mais 
ennemi de Mirabeau : k Son éloquence mde , 

■ sanvage , mais rapide , animée , remplie de 
n métaphores hardies , d'images gigantesques , 
n maitrisait les délibérations de l'Assemblée. Son 

• style dur', rocailleui , mais espressif, abon- 
" dant, gonflé de mois sonores, semblable à un 

(l)J,-Ch.Bailkal,£rDMe>f, de, tonte 1 , p«i;e 2fi8à 270 
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- rortmsrtcnu entre lesmaÎDsd'unmlirielHibile, 
■■ fayunii.iit à sa vulonlé des boDumes qu'il ne 

> s'iigissait |>as de coDTainerQ , qn'il bllait étgur- 

■ dir, futgugucr, HiratKiaBleariinitHmaittoatQi 

> I«q fermef 1 Mot le> mouvemens , toutes Iqi 

• p«8SÏ0IU (I). • 

ï(ou!i eiii|>rti|)ierons encore le témoignage d'an 
boiaqie qni avait été un niomest t'advemire de 
Mirabeau , et qui ne fut ja^iais son ami ; u La 
11 raison décisive éluilla figure dominante do ses 
Il laLlenuï : un ciiloris qiiulquel'ois rembruni , 
" uii(! c\jiresiii.iu quelquefois illiisionnaire ou 
» démesurée , servait à subjuguer la prévention, 
» Qu à réveiller la léthargie. Jl tu^t ou ressusci- 
II tait, à. son gré les passions. Il ^s'adrea^t à elles 

■ poor obtenir on leur suffrage , on Imr sileocQ. 
U priuci|W cami9«ndMt * l'pfllt^ > «t Von- 

» tsHv wmmfiadwt à VAiMmMëe. Pn . moi bea- 

• tea\ , un coup do lumiëro , faisait , povr aintf 
» dire . rëTolution dans les pensées; il semblait 
Il t^nir dans sa maintantàt le prisme de Newton , 

• tantôt lu tcte de Méduse (2). - 

Tfnuinons ces citations par les définitions 
âoqoMih» d'oD. élimaio qvi , da»» »os 
qoentM variHti«a», fut, au»! ao^ieBit ctwfersire 

(I) PsrrièM , toms I , page M. 

(l^ÉlogtfmibredtHHnbeaa, etc., parUnitti, Pnk, 
SaNnae, 1791 , page 8.' 
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n, mmama. tl9 
que favorable â Mirabeau , maïs dont l'opinion 
a, en malière de goiU , une inoontealable et 
déoisive autorité : ■ Un do ses grands avanta- 

* gea , qui n'appartient qu'à l'homme naturelle- 
j< ment éluqueiit , c'est qu'il l'était snr-le-ohanip , 
» dans toutes les circonstances, et sur tons les 

> sujets De là tant de paroles mé- 

» inorebleB qa'on a retenues de Ini , et qui sor- 

■ talent impëtneiiMiuent de ton âme , qMod elle 

* était ëmue ; de là aussi oei réplique» violai 
» rieuses, ces élaas irrésïstiblei, qqî «BfKtfUieilt 

* d'emblée la décision, quand il restait tes 
H adversaires. Comme il était alors préparé sur 
D la discussion dans laquelle il avait déjà iaif 
» entendre une opinion méditée, les idées 
» affluaient, parce qu'en énonçant un avis, il 

* avait prévu toutes les objections , et que pour 

■ un bon raisonneur , las r^onses aux objections 
sont toujours eonleanet dans les principes. 

■ Joipieï-yle motiVemeat de réaction qui naît 

■ de la rétUanes : ifmt alon qu'il tfmaaii} qne 

■ deTennplusfjaiipai[fl'e|]t(aole,annédfltae<»- 

■ -notion intérieure , bouillant de l'impatience, 

■ d'un esprït droit qui rencontre la déraison sur 

> aon passage, il déployait une énergie ranTer- 
» nnte; qne sa voix remplissait l'Assemblée , que 

■ tes gestes , ses regards , tonte son aotion exté- 

■ rieure , ébnmlaient et ooidev^ieiit , pour uifii 

* dire, l'inditirâB entier} que l'enolialnanient 

SU. W 
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• rapide de ses raisnnneinens , l'abiindance d'e»- 
n pressioiii* heureuses et fortes qui se succédaient 
" comme p.ir inspiration , la chaleur des mouve- 

• mena qui précipitaient les phrases les unes snr 
H les autres , l'éclat des figures , qui chez lui 

■ éUteat toujours des pensées , faisaient vérita- 

■ Uement de Mirabeau le dominateur deshomniea 
j> rMnmbléB. b 

Plin loin , après tmàr parlé dn disooars inr 
la banqnerostë (S6 septembre 1789) , Lafaarpe 
^it : ■ Ceux qui ont étudié les immortels ora- 

■ teum de l'antiquité ne relrouvent-ils pas ici 

■ le talent des Cicéron et des Démosthène , mais 
» plus particulièrement la manière de ce der- 
» nier? cette accumulation graduée de moyens , 
w de preuves et d'effets ; cet art de s'insinuer d'a- 

> bord dans l'esprit des auditeurs en captivant 
> 'l'aUfiotioa; de la redoubler par des nispen- 

• ûoila mëna^i ; de la- frapper par de riolcntes 

■ aéconaMB ? Mùabeaa procède loi comme les 

■ graiidamaltreB;îlfidtbriller d'abordlalumi^ 

> do niaonnement , il snlgagiie la pensée ; il 

■ fouille ensuite pins avant, et va remuer les 
a pasHiouB Becrètes jusqu'au fond de l'âme ; l'in- 
K térët , 1b crainte , l'espérance , la honte , 

■ Tamoar-propre , il frappe partout; et quand il 

■ se sent le plus fort , voyes alors comme il parle 

■ de haut , comme il domine , comme il raéle 
w rïnjnîe i l'indignittion, comme en récapitulant 
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■ leui Im notâà , ii porte lei dmlkn oot^t 
• C«t ainû qn» l'on mène lea homnMt ptv 1« 

■ pande ; a'e«t pur des morceaux de Mtle forae 
» ( et il en a beauiooap), qa'il a mérité le titré 

■ de DëmoMhène françaii. Il a ou peu de lenps 

■ pour l'avqaérir et poar en jouir. On pent dira 

■ que son existence entière a été renfermée éuÙB 
» l'espace de d«u années ; mais oé peu de temps 
» asuffi pour lui en assurer unaimmortelle (I). ■ 

Mirabeau a donc, comme philosophe, comme 
publiciste, comme orateur, comme homme d'é- 
tal, conquis une gloire oantinucllement accrue, 
depuis un demi-siècle , par le tempa qui en dclruit 
tant d'autres; des doutes peuvent encore subsister 
[lai nii les esprit* rigoureux , ou trop profondé- 
ment prévenus, sur son caractère, sur la mesure 
véritable, et la véritable nature des nombreux 
torts de sa jeunesse ; sur les causes et les effets des 
vicissitudes qu'il a éprouvées dans la première 
partie de sa vie publique; sur les efforts qaH a 
faits pour sortir de l'abaissement et de la pauvreté; 
sur les tendances primitives de ton r&Ie politique, 
et snr les moyens qu'il a employés pour se mettre 
en saillie, jioiii- s'agrandir et s'élever Mais 

(l> SiéUtaget inédiU ds tiUératura deJ.-B. Laharp*,n- 
cutilliipat J.'B. Salgitn, pouvant Knir de mile tu Court 
dm taUratHr». Vna, Ghinmaot, ISIO, pigca mttK'i 
a(Mk80&. ' 
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qsaiit MUt honmo* imparti aox qui 'm vepooiMnt 

pas r«TÎdenoe, il ae peut pin* 7 avoir d'inoeMî- 
tadeior la nyériorilédu talem de Hînbean, mr 
la oonitanoe «t la loyauté de iei principes i lafitM 
iiUraux et aonnrrateun, oonatilatioDiiak et mo- 
narcbjqDeajsurlasagesse et l'habileté de sa ood- 
dnite , en an mot sur la religion politique qu'il 
professa dans toutes les posltiona, sans la changer 
ni la modifier jamais. 

Undoule cependaet reste saruoe grande ques- 
tion, et ce doute qui ne peut pas l'appliquer aux 
intentions de Mirabeau , mais aux éventualité 
dont la Hule Providence a le secret , est , noua 
Fanmons, Sort naturel. 

Les plans de restauration oonstîtntionn^ qu'il 
avait oftnfns, mais seulement ébauchés dans leur 
exécution, auraient-ils réussi? Leur accomplisse- 
ment aurait-il refoulé le débordement révolution- 
naire, abattu r.inarchie, et relevé le irône? Mi- 
rabeau aurait-il donné à la France dès 1791 la 
véritable monarchie constitutionnelle dont elle 
jouit aujourd'hui, cet ordre dont tous les élëmens 
créés, des lors, ne devaient pourtant se rassem- 
bler et prendre vie, qu'après avoir été dispersés 
pendant vingt-oinq ans : d'abord, par une tyran- 
nique et sanguinaire' déipocratiB, on l'on vit 
s'entre-dévorer la Gironde, la Montagne, la Com- 
niiitne, |ea ooisiléi , le parti tfaernudorien , eio. ; 
ensuite par nue peotarohie sans talent et um 
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gfainj enfin, par le génie incarné du l'égoïsme 
roy*l, etitt despotisme militaire, par « Napoléon 

• fai, a^H SToir été long-temps TictorienK, 
« MfKàt aToir planté aM étflmdardi «ir toutes let 

■ eaiHlnlM, aprèi ajtàt pendant dix annéei 
f augmenté xm pouToir, et gagné an royaume i 

• chaque bataille (1), » a été détrôné au premier 
revers, non par six coalitions, mais par les élé- 
mens, parl'iTresae de la fortune, surtout par l'iso- 
lement où il s'était placé, c'est-à-dire par la 
défenLion de ce ecntiment national qu'on vit si 
long-temps attaché à l'empereur ; et qui se retira 
de lui parce que « venu tard dans la révolution, 

■ il necomprit que son côté matériel et intéressé; 

■ ne crut ni aux besoins moraux qui t'avaient fait 
f naître, ni aux croyances qui l'avaient agitée, et 
> qui, tèt on tard, deraient reTsair, et le perdre i 

• paise^'a^ilaimainieHxraooonipliiwinpit 
< de iQs projeta égoMaa, et se préféra tout senl g 

• rbwMnilé enti^ (S)? « 

Noas Croyons fermement que Mirabeau , a'it 
ovaU vécu deux ans déplus, aurait fait toutlebien 
qui était dans sa pensée , empêché tout le mal 
qu'on Vit éclater après- lui. Kom le oroyens uni 
espérer un assentiment unanime , mais anni laai 
craindre un démenti universel. 

(1) !ll.Hignet,tomc2, pageSM. 

(2) /iirf.,p.317. 

XH. 29. 
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3M ntaoïREs 

La principale condition , satia douto, du luc- 
. CC3 , ou plutôt la conditiun si'ns qaânott, aurait 
été le complet acquiescement , riovariable et 
ferme concours dn roi. JisM nous avons exptûpié 
ailleurs oomment il est pennis de croire que 
Mirabeau l'aurait tout-à-fait dominé par la Reine. 
Noos avons la conviction que, dans cette loyale 
captation , il aurait trouvé Ta ccom plissement de 
la partie la plus^lilficile peut-être de sesplans (I); 
qu'il y aurait employé tout ce que l'orgamsa- 
tion humaine co[[ipurie d'ioteUigence , de force , 
de volonté et de courage ; qu'il aurait trouvé 
toutes les ressources imaginables dans ses calculs 
et ses combinaisons, dans ses intrigfiies et ses al- 
liances , dans les circonstance* qaï se seraient 
présentées , et dans tielles qn'il aurait fait naître; 
dans le temps et 'dansrarenir. 

Ilfant se rappeler, d'ailleurs, oe 'qalanira 
après le filial voyage de Varennes, ' lorsque en 
présence de Brissot, de Manuel, de Danton, 

; (l)C'ei(auHiraTiad'uDëcriTaiD rgiie nous aTDD9fré((ueo>- 
msOtoitj, pnroeqa'ilMtnudeahomnieaquioauiisiMCnt la' 
mieni la idrohition, qui ta font le mieux eonuttn , et qai 
ont le pins jndioieoHnuait spprfeM Ktal>ean : • Je ^loU 
> qn'OB honune de eette porMe e&t pn rrighr tes deatm^ de 
t FKtBt,i'il Aalt parrenv i M Tendre absolument mittcedu 

• Kol et de la cour, attendu qn'il eût mia en harmanïa 1* 

• IbroepopulaiteaTeoraotionderautorilé.» (K. J.-Ch.lail- 
I«ul, EtàmsH oriHqtut, etc. tome 1 , p. 378.) 
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mSa àaê jBooIrfni étoqnaBt'IiwHaMum h téfUr 
fcliqi)e,toiilulM nbdÏTiiioiudiioMgaut^ dt 
l'Ammblëe, aunat deux ou troiirripufclicaiiu, 
toiu les députés sages , reconnurent enfin le dan- 
ger qu'ils s'étak-nt jusqu'alors plus ou moins dé- 
guisé; et seolirent qu'il < serait désormais étrange 
u der('S]jec(er des brigands, parce qu'ils se disaient 
" patriotes , et de se croire libres , parce qu'oBS 
i< vingtaiiio de mots républicains était coniue M 
■ plus infâmesyatèmedelfrannio (1). • 

Arrèluns-nous un moment sur un £ut trÂi 
marquable en lui-même, qufl l'hiithoin a 
caractérisé, mais qni doit être aurtvitt relevé par 
nom , |iarce que nul antre ne montre mieux la 
mesore v^itable de Mirabeau , «t ne peut être 
placé plaa haat parmi tes titres de sa gloire. 

Ce que voulait .alors toute ta partie saine de 
TAssemblée , Mirabeau Tarait long-4eraps Tonllt 
tout seul , en quelque sorte , et si hautement 
qu'aucune populariléautre que celled'un homme 

pu résister i'i de j)areillL's manifestaiioiis. Seul , 
dans te cotû gauche , il avait déclaré que l'élé- 
ment démocratique ayant reçu de la constitution 

(l)Ci.- loatlet pEoprci terme! dont n teii Lafajetti; dans 
on billet Imuoril pu 1. B. S«rrans jenne. Toii l'onnag* 
iaataU -.La^ltêtUarHDtiHiM A ISSa MtffM. 
ma-Dcipl«o«s lions I , piga'TO, 
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«qoi , siBiHi4E^ ^ fiimp et da fmnttfi , il jétait 
iMspfr à'ievUm U pradeBoa Irf^rfativa qtd con- 
ladlnt ie donner autant d« gDraaties et de ferce 
iréUment monaFGhiqae. Long-temps cette doo- 
tiiRe avait eo le tort iinpardonnable d'être celle 
djB Hirabean. Il fallait , avait-on dit , être per- 
sm, Tfloal , paijure, apostat pour la suutenir. 
U, ii^pendant , au moment même où disparais- 
HÎt l'hoœnifl dont la supériorité avait donné tant 
d'ombrage, excité tant de jalousies et de haines, 
■m système devenait sage , devenait pur ; et ce 
q|Bî naguère, avait été la combinaison perfide de 
l*«fiUtion , de ta eupidtté et du crime , n'était 
]riiu, tMità eoup, qnela votueose entreprise du 
eîiNais* at da lltonneiv. 

Un tel uontraste est awarénient étrange , nisis 
OD le trouve tout entier dans l'éTolution rapide 
qui , en quelques semaines , amena le triumvirat 
à embrasser la cause contre laquelle il avajf si 
ardemment combattu Mirabeau ; et ce furent , 
en effet , Déport , Barnave et Alex, de Lameth , 
qa'ua yit mettre leplusde chaleur et de suite à or- 
gaDÛCF lit coalition qui, si elle avait été bien di- 
Tif^fnuràenctu'H-piiBwiiver la oiMutihitiDD et 
le Roi. 

Pour biofi eom^endre les vues et.Iei iDQ^^ 
i^ f^fUte çofilitign, il fout se rappeler Tin teoliim 
^idtmnmiit'-miiantbiiiiw.d* oatl4 fii^ode, qw 
iiMs aj^lnons pense , par laquelle , aprèa 
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M UMM4V. SS7 

TMouaml i» VaNnaei, VkmemhLim ■'ohrtiii» 
à préwotar oomms on bit d'MttnMwMf A» Am, 

m qui, de Tstsu publia du monarqoe , ^it une 
^asion Yolontaire ; il faut ae rappeler la divinon 
qne la catastrophe du Cfaamp-de-Mars (17 juil- 
let 1791 ), digne el visible programme des jour- 
nées du 20 juin et du 10 août 179S , avait jetée 
parmi les esprits ardens qui alors se partagèrent 
inégalement entre les deuE camps opposés, les 
uns rangés du côté des clubs et des districts fao- 
tienz , let aatm , en très grande mùorîlé , ém 
obté de la mttniâpalilé et de la ^rde aatiMUiIe. 
U fiuit calculer teùt le. parti qa'una direodon a«Mi 
foMe et nmi habile qne odle de Hùwbeaa , 
aurait tiré de cette oreeMlanoe w favoraMe, 
qall aurait de Iwgne main proroquëe, et r«ial- 
tait alors de l'indécision des journaux démago- 
gues, pour la première fois dissideos entre eui, 
du découragement, de l'effroi des CordeUen, et 
de l'inaction passagère des Jacobins, affaiblis par 
la scission oontpacte des Feuillana , par ia re- 
tfaile de tons les députés , moins trois ou quatre. 

Il fout surtout examiner ce qu'on pouvait faire, ' 
ee qu'on voulait faire par la rèvition qui, .comme 
nouaramni Aabli, était de louies les combinai- 
rma* réparatrioea de Mirabeau , le moyen sur le- 
quel il oeaiiitait le plus; par ceUe nésMM». qu'il 
mmlait eoufier-inae légiilatnra eu q u e lq aa aorte 
■pidale, dontilpr^Mnut la fonMtton par aai 
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intelligences éfms b«iil»-dx dëpartMwiis , aux- 
quels s'en Mraieat Joinli bien d'antrea aa mo- 
ment opportnii, pnisqne, pins tard, niais mal- 
henrensement Irop lard, on en vit soiiante-quinia 
adhérer à la publique et coorageuse proteslatioa 
de LafayettR, du I S juin 1792; par cette réri- 
■ion qui pouvait être véritablement restauratrice, 
comme ie sentirent foet bien les anarchistes, 
puisque qnand ils fnrent victorieux , un an 
après, ils égorgèrent tous les réviseun qni ne 
i^Âtaimt pas exilés. 

' Ajoidoni une anfrc considération : la mort de 
Mirabean renrersa sou projet d'une MConde lë- 
yiolatnre , appelée et façonnée i- la rMnm ; 
oeTlfl-Bi ne pot étra Ikite qm par la première 
AsBonUée qu'il y crayaU impropre : et eepan- 
dant l'eraai qu'elle tenta proare qu'il aurait pa 
^<m aider puissamment. 

Il éint , en effet , reconnaîtra le dessein pal- 
paUe qui , dans l'Assemblée nationale, avait pré- 
ndéan choix des réviseurs, pris dès l'origine, et 
très BOieDmient, dans l'élite des constitutionnels; 
' il finit remarquer que quand sept membres leur 
fnraqt adjointe, le B aoàt 1791 , on enchoisUsix 
dans cette même opinion; enfin, en oonudérant 
quels furent les athlètes du débat de la réviubn , 
il foutsedemander oe que les trois seuls répo- 
Uioaina qui osèrent s'y hasarder, Robespierre, 
Bnzot et Pétion , ' anraient pu faire oontre une 
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ooaUlioii iumiëe par MimbeBu , dirigée par Mira- 
beau, et composée d'hommes tons itiflnens, (oiu 
entourésde parlisansnombreux, qui voulurent mo 
nanhiierla révision; d'kommes tels queThouret, 
Chapelier, Talleyrand , Emmery, Rabnud-Saint- 
Etienne, Demeuniers, Duport, Barnave, Alei. de 
Laiiiulh, même Sioyes (1) d'un côli; ; Malouet, 
d'Andrô, Clurciimit-Turinorre. ÏSeauniL'li Jel'autre; 
accord sduJaiii , inesjR'rù , dans lequel ou peut 
voir ce qui restait de ressources à la royauté , et 
l'emploi qu'en aurait pu faire un chef d'anooia^ 
tion dont le» forces ensaentété vërîtaUenmten 
rapport avec ce grand mouvement des etprila. 

Mais indépendamment de toutes ces oombinai- 
Ronslentes, mesurées, habiles quepr(>}etait Mfta- 
beau, personne ne peut douterqu'ÏI n'eûtaidéla 
prudence par la vigueur ; qu'après avoir su con- 
quérir la liberté sur le despotisme , il n'eût su la 
défendre contre le pire des deapotismes, l'anar- 
chie; e( que celle-ci n'aurait pas fait recaler , 
dam l'exercice d'un grand ponvoir, l'homme 
qni , treiie ans ploa tôt , étuivait du fond d'une 

(1) Sicyes imprimait les B el 16 juillet, en réponse aux 

> les hypothèses , on est plus libre dans la manarchie que 

• dantlaiépnbliqne; et que legoufernemeiil doitMMooK- 

• WBn<punnponToiT«sécnlif,aaiqne,itN^oB«lih,le- 

> -noXM», faMdiMn. • 
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310 ■NtiiMi 

pviton rigosraïua: ■ lé dis et j« soutiendrai à 

■ trabes lot paitsanoM de la terre que lei esclarea 

■ fOBt anui ctmpablei qne leurs tyrans; et je ne 

> sais si la liberté a plus à se plaindre de ceux quî 
" ont l'insolence de l'envahir, que de l'inibocillité 
i< de cen\ qui ne savent pas ia défendre (1] » 

Quoi que l'on puisse , au surplus, penser de 
' on osnjtwtana, ce qu'il est permis d'affirmer , 
c^aat qo* Mirabeau s'aurait pas commis ou laiué 
oom mettra toutM 1m £*atei qui , après lui , coa- 
Minnii^nt li rapià^ent la rjùœ de la ooniti- 
taliMi «t du tràBfl , qaaad, en I« perdant, la ré- 
Tirintitm m pKbbd si nornttHCB (2). 

Est-ce de son , en effet , qu'aurait eu lieu 
la déclaration de Pavie ( 18 mai 1791 ) , prélude 
funeste des conférences de Beisbembach et de 
Mantoue, de la ligne de PilnitE (27 août], et 
des armenieba de Coblento, et de la lettre îtapo- 
liti^pie de LéopoU à YAamtMie trigiilativa (I) , 

Çl) Lellrea originelei de nucsBMM , tome 2 , page 220. 
(3) Cette belle eipretsian est de BoîaT^Anglai ; • H mu* 

■ ble qu'à la TDoit de Hirabeau ,' 1b TétDlatim ail pecdnM 

■ proTÎdeDce, el qu'il (it emporté >Tec lui tout le bien' 

> qu'elle pouiait .produire. Dès ce rootoent , tous les partit 
• «eteblent n'avoii plus disputé entre eux que de fautes. i< 

Mirabeau ei te cardinal ds Bett, tome l,p^B Itîj des 
Ditcourt tt opiraoKÈ de Mirabeau, précidii S t»H »oMc« 
Awlors{r>Mnir4a«M,pwM.BuUiei Paru, Ueg», ISSa) 
. (ï>OB«di^teMdèkdBM«el«UMfa(f<MWM|mna. 
pottetBirnare, qnl Usaient- ■inii «maMrk TiUM, el 
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n HiKui»e. 131 
et det manifertn dâiraiii ds Boidié , Bruns- 
wick , de Cnboorg , «t de l'invaiion étrangère , 
et des soolèvetnens da Lsngaedoc et de la Bre- 
tagne , et enfin de cette saile de Tautes irrépara- 
biei par leaquellet les. prétendus amis du Roi 
■ serrirent la haine , accrurent la force , justifiè- 
rent la rage, assarèrent le triomphe de ses en- 

£iit-c6 du gré de Mirabeau qu'aurait eu lieu 
l'iasensé voyage de Varennes , que seul, tout seul 
parmi lei confidens de l'infortuné monarque (1] , 
il avait ai absolnment interdit, et qui perdit iont, 
car u e^le fiùte donna à l'c^inion une face bnit- 
• A-bit noDTelle, 'sSM qa'anctm tribun, ftuoan 
> talent n'eàt jaraidspa produire (S)? h 

Et si au lieu d'une érasion à la frontière, dont 
le moindre indice aurait non seulement nnnpu 
loiit rapport erifre le H<ii cC son conseiller, mais 
encore Uélniit toute sympathie de la'part de ce- 
lui-ci , si. disons-nous, le roi avait opéré un 
simple déplacement à l'inCcrieur . Mirabeau au- 
rait-il permis l'imprudente déclaration laissée par 
Louis XVI à son départ , commes'il eût été certain 
du succès ; déclaration qui.^ut enanile le texte 

dénonger tea jioiAui) , teurs anoien» allidi, leun aiMieni 
iUdei , pai remperam d'AntriiAe ! 

(1) HeolteT Ini-mtme ne s'y lenitpiii^poid, ri f on en 
OKHt Hw 4e «ail. {Cm*tiéraii»m, 'at*., totne 1 , f. Wl.) 

-(2) H. t.-Ck. BaiHenl, Mxtmtit. eto., «innl, pagaMI. 
xn. 30 
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fiUal de toutes les accoMtions dir^^i contra tni , 
et 1 une pièce de convic^on i laquelle il n'y 

x avait rienàrépondre{1]?» 

Et si . à défaut de prétexte tiré Je la fuite vers 
MontméJi, un autre prétexte eût fait naître la 
plus immédiate de SOS conséquences, c'est-à-dire, 
la scène sanglante du Cliamp-de-Mars , à propos 
de la lantteuse pétition qui demandait la dé- 
chéance du Boi , Mirabeau eût-il , par la crainte 
des aristocrates abattus , ménagé les anarcbistes 
déchnînés? eùt-il laissé perdre la vi<^ire que , ce 
jour-là même, la consUtution remportaitsuF la 
république? victoire doiit la Lafayette sut jouir et 
non profiter (2) 7 eât-il coimnb la faute de recu- 
ler devant les Jaoobins et les Cordeliers décoo- 
certét par le décret qu'avait emporté l'éloquence 
deBarnave, appuyé par Laiayette (3), etqiù, 

(1) Fcrrières, lame 2, page 426. 

(2) Càm Victoria pottet uti, /f-uifnalHit(Elorut.) 

On tait trop que la prosciiiitian àa génial, ranBuinst 
judiciaire du lertneui Bailly, et taat de ccimes sabiéqaeDB, 
furent préleités par cette applicatioD, pour ainsi due uni- 
que, i Paris du moins, de la loi martiale que la ConTentîoD 
devait naturellement abroger, et qu'elle abolit, en effet, 
le 23 juin 1793. 

(3) • Ce Fui moi qui , dans ta dernière séance, à l'appui de 
■ l'éloquent diicouis de Bara ave, demandai qu'on mit le dé- 
> oret aux vois. • {LeHredmLafiigBltBàM.^Stitmtgt.iailti 
if(PImH,pa(e439âa tome^ de l'otmage intitulé: 
fUli/ipt, etc., par B. Surani jaune-, Puis, 18S4.) . 
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jm aiBABEiu. 383 
ren.lu maigré eiiï , malgré Icui- lenlnlivt d'é- 
iiieulc, dpcharscail l.oms XVI tlo loutc accusa- 
tion? Mirabeau eût-il laissé sans eiëiiutiun le dé- 
cret daS9 septembre qui était dirigé contra eiiz7 
n'e&t-il pas trouvé , poor fermer leur bitteax k> 
paire, la vignear que d'autres avaient montrée 
«Tant loi, qne d'aatr» montrant après {IJ 7 
n'eôt-il pas, ■or-le-champ , &it étouffisr ces deux 
foyen d'anarchie par l'Assemblée , par la garde 
nationale, dont l'indignalion, quoiqu'elle répou- 
dît à l'indignation universelle , fut si malheureu- 
sement inerte et stérile, faute d'impulsion de la 
part du pouvoir e\cculif? llirabeau aurait-il 
laissé en paix et en liberlt* les dénioliiSL'urs do la 
constitution , les jirédica tours du régicide , Dan- 
ton , Camille Desmoulins, Marat, Brissot, Buiut, 
Rotondo, Hébert, Fabrenl'Églantine, Chaumetle, 
Frëron, Gorsas, Carra, et tant d'antres? n'au- 
rait^ pas *n tronver dans leur retraite le» deux 
fveraiers et Robespierre, qui se cachèrent au 

(I) SSDi însiitei niT la répression de ptusienrs émeutes , 
ldleiqaecdlndea22el 28 îénier, et I8a>ii] 1791, àl'ue- 
oiMOD du départ de Mesdames , de l'otlaque de Vinct^nnes, 
du projet de voyage du Hoii Saint-Ci ou d , anui viiuluns 
parler de l'abolition dnCiuinHinarcAijiiscu janvier 1791 ; 
imJacvimt,ta 1794, par le* thermidoriens, et leur Jea- 
n»tëadorét;àeiaSociéUdu Panthéon, de la Héaniondu 
.WDUiéga, en 1796, par le Directoire, qui sut iiitn dissoudra 
nijraa l'assemblée dea^bclmrs du Thédlri-FranpaUttlo. 
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jaramter oigtie â« v^pienr da la put de ViMie~ 
ritë? enfin Hirabeaii n'aurait-il pat su «lire A 
l'Assembléo , plus tàt, ploa à propos , d'une roix 
jJuB éclatante, soutenue d'uneaelion plus rigou- 
reuse, ces belles paroles de Lafayette ; * Que le 

> r^ne des clubs , anéanti par tous , fasse place 

• au règne de la loi; leurs usurpations à l'exer- 
» cice ferme et indépendant des autorités consti- 

■ tuées ; leurs maximes désor^nisatrioei aux 

■ vrais prhioipas de la liberté ; leurs fureurs dé- 

• liraatea an oaonge catns et «omtant àfum 
» nation qui «wnalt ses droits et les défeaà • 

• enfin lenn condtinaisons seotaires «dx vérita- 

■ Ues in'térMs de la patrie, qui, dans ce monent 

• de dai^^, dcHt réunir tons ceux pour qui lob 
k asserfissementet sa ruine ne sont pas les objets 

> d'une atroce jouissance, ou d'une infâme spé- 
. culation (1). - 

D'uD autre c6té , Mirabeau aurait-il nianqué à 
son système , au but de toutes ses combinaisons 
politiques, quand vint le moment de réviser la 
constitution, quand l'extrême gauche de l'Assem- 
blée constituante fut devenue constitotioiinelle , 
et lefrHimnnst ohef des FeaiUaM? ■lergqaelei 

• partisans de l'ordre nouvellement ^bU se réa- 

(I ) Lettre idnasée par LsTayetle i l AsHrabt«e UgiibiiM 
)• 16 join 1792. (Voir Lafofttt» t la réaMio»iii lM, 
pnB. Sun» j<u>«, tmaoï,fge 43.) 
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« nirent, et venoucèrent à des dissidenoai qui 

■ n'ovaieiil pas été sans incocvénienl pour leor 

■ cause , lors inème que l'AMemblée était tonts- 

» awnt «àl'âiid(pnti0BkiB«iufait d'na oôU, ot 
> Ua»ttiltMkd«r«itce(l}?i Mkdwraiannifrjl 
kiwé ^«nératir |iu- ana proMatution T«iiie dnx 
MBt quIn-TÎqgti-dti Teix , qui ne Toolnr^t pM 
i^nnirArcmin« de régéDératioii (3)? «onit-il 
manqué d'habileté ou de force, pour empfalw 
ou pour-contraindre , faire taire oa faire pwlAC 
les ineptes amis du Roi , qui, les uns par leur 
lâoheégoîsniB, les autres par leurs combioaiilpiii 
machiavéliques (3), ceux-ci par leiv rriùatwoo 

(1) M. A. F. MiBDet, tome I, ptfse 197. 

(2) Cette tBclii|ue â U foii puérile et déiutreun de« pro- 
testatisBS, n't-talt paî nniivdlc. Une dcsplus [eDiirc|uablec 
■raitëtCoelted'Gvii] 1700 , ptotoquiie, comme depuis, pkr 
l'aMlInry etpai d'Epiémeinit, lignée anHi duii l'é^m 
de* Capneist, p« ub nêm« sombre dedaniiWBtqBatM- 
vln^dix oppMBu, quei^altail k reSoÊ da dMu ar Uia- 
liffon oitholiqne rrUgioH d» tilat. 

Que de Tsates et <1b malfaann ne devait pu produira n> Ici 
nveuRlement politique ! 

(3) 0nsnit tropqu'il (Entrait danicerlaiuioalcult de|>«BHar 
toutou pire. • Le parti dea ariitoorates, dont la réùaUnoa 

• Biait^të peu ebetatereaqne , adopta diflei pn>iDÎenl«Bipa 

■ l'aeiimonienie politiqae de piéUrer i l'mdta ainqne b 

■ raoïMrehie, am loiaotilet lef mauiaisea merarw, m ohoix 

• politiques 1m elMii av^Haiii on dangetaui. • (taVr* 4» 

m ». 
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insensée, ceax-Ià par leur assistance maladruite , 
paralysèrent tant d'efforts réparateurs, sur le hut 
desquels ils ne pouvaient cependant pas se mé- 
prendre? Mirabeau aurait'il laissé , à elle-même 
et sans appui, la coalition, projetée dans ses plans, 
mais mal liée après lui, des constitutionnels de 
40Kte« imanoes qui , nautim» «ir le bnt , ne pa- 
yMitrélM BOT tu mécène} qni , |ar le«trs rela- 
Wns mal cachées, parleur désaccord au moment 
décisif, n'excitèrent que des défiances (I) ? Et ce- 
pendant it en examinant les discours des uns et 
i> des autres , on y découvrait un fond d'indépen- 
■ dance et de religion constitutionnelles, qai 
f «HHitDialiqàA'atyoard'lnii, et l'on âaâ forcé 



- (I) Q avait été convenu entre Halouet et Barnaie que le 

■d'Mnpéchei' toute aupposilion d'un oonoert secret; et que 
BnnaTe, en défendant les pointa principaui, laisserait à dé- 
couvert In dispoiitiona dont la réforme oanTeiine d'aTanoa 
nrait , après une résistailcB C^ate, ecoordée pic lut voix ooa- 

llais la mancEUTre l'eiëcuta maladioitement ; d^l le* 
oonstitutionneU âtaienl découragé! par la déFection de la 
plas grande pattie de lenra alliéi présuméa du càté droit , 
lonqne Halouet alla beaucoup trop loin. Chapelier crut que 
•on parti était trahi, et qu'on le soupçonnerait de trahii,<ni 
le Toyant abandonner des principes qu'il neTookUpai dé- 
lerter, maia seulement adoucir. Dès lors il fit 6tec k pank 
à Halouet, et l'on vit aTorler tout ce qu'on anit attendu 
d'utile de la i^viaion coDstitulion Délie. 
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■ d'y reconnaître que les ]jr()|josition5 les [ilus 

■ suspectes comme les jilus , ïipjia- 

■ rence, laissaient une liberté telle quejaniais un 

■ grand peuple n'en a possédé de pareille , soit 

> dnna les siècles passés , soit dans les temps mo- 
■> denies{l); eatm mot, si Mirabeau eût véca, au 

■ lien d'une rëviaion insii^iflants et inefficaoa, 
» paroe qu'allé necorrîgea riea, VAmemblée ne se 

■ fii-elle pas hfttëe de rendre au pouToir royal , 

■ qu'elle conservait ,plus de force et d'intensité ; 

■ et aux institutions qu'elle avait créées, plus de 
1 cohérence et de liaison (2) ? ji 

Enfin , pour terminer cette cnumérntion qu'il 
serait fiicile de développer , nous ne rciieonlre- 

QuQ Mirabeau aurait pris toutes les mesures 
nécewaires potir composer une seconde législa- 
tnre fevoratleà ses vues restau ratriiies ; 

Qno c'est seulement après avoir acquis toute 
certitude & cet ë|^d , qn'il aurait laissé séparer 
la première Assemblé ; 

■ Que , si Mirabeau eAt vécu , l'Assemblée eu 

■ se retirant, comme ayant fini la révolution , 

> n'eàt pas laissé subuster «fB:èa elle , tous les 
* înstramens dont elle s'était servie alors qu'il 

(1) M. P.-F. TLssot, lomeSipagaSt». 

(2) Boiwy-d'Anelas , PoroIWf «nlra JVfrahMi H U cor- 
ilinalde ReUifietUHy 
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■ n'avail fallu que détruire , et qu'il Aftil û dan- 
» gereui de consurver , alors qu'il ne faillait pins 
I qne maintenir (1 ) ; » 

Que , s'il n'eût pas voulu ou pu empêcher La- 
fayette d'imiter l'Assemblée , en se retirant au 
moment où il fallait rester , s'il n'avait pu empê- 
cher le général d'abdiquer (le S octobre 1791 } 
le commandement de la garde nationsle , il 
l'aurait du moins planée sous les ordres d'an chef 
énergiqaemant ooBstïtuiioniwl , «a lieu de la 
dïsHnidre , ponr aiui dira , an lien de rearener 
la seule barrière qui contint l'anarobie, qui 
défendît le trône et la constitution , c'est-à-dire 
de morceler entre six cbeis égaux , la direction 
qui dès lors manqua d'unité , par conséquent de 
suite , d'ensemble , de force , et qui ne fut plus 
réorganisée que ponr tomber entre les mains de 
l'émeutier on chef du faubourg Saint-4jitoiiie , 
de Santerre ; 

Que Mirabean , qui l'était entonré , au à^fir~ 
ment de Paris , des pins purs cotutitutionaeJs , se 
•eniît efforcé de retenir le Tertnenx Bailly ; et 
que , ^il n'avait pu yainore sa résisfanee , s'il 
ii*avrit point fjmH^té la oundidature monieipale 
de Lafiifette , il annit , db moÏM, empéehë le 
Roi de lui préférer le républicain Pétion , et de 

itRtH, page Mij. 
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brigiwr «n m ûcrmr quriqnea-uM im 9,TM 
1^ , ur lO.eai , qui oonSérèmit la fermîMIi 
Miaritd ée ouirs do Paria, aaphiB anoitsl f-tnimi 
d« trtae, è l'haHBae qtri vonliÂaallrelegOBTar- 
àementda TÊtat dam la nnwtcipaliM de Park, ' 
d qnî , dès le prenior jour , organisa laa étéae- 
MMoadM aO jnn al 10 aoAt 179» ; 

Q«e Mîrabmii u'eAI pat laiwë placé autour do 
Pélion , Mana«t oomioe prooureur-syndio de la 
uoimnnne , Danton cfirome Hubstitnt ; comme 
mcnibi'us du conEeil général, Tallien , Bitlaud 
de Varennes , et Robespierre , qui était en même 
temps aceusateur public da tribunal orimiiiel , 
dunt Butot otait vi*e-pi«*ideB£{l} 

HfM, Nirabeaa n'aurait paa «oainU, non, il 
n'anrait pat laiaai oommeUr* tant de firtalea er- 
renrs; il alliait, on politiqae, la ration qni ob- 
Mrre , la prudence ipn oalcole, la aagaoitd qw 
dennfl, lafemiaté qui décide, la volonté qni «"o- 
ptniâtre , l'audace qui ose , la vi^pxeur qniagit, la 
ténacité qui persévère ; il avait la haute intelli- 
gence et l'habileté consommée , l'indomptable 
courage et , le vaate génie que rédameot , qui 
maîtrisent de telles oonjooctarM ; tt avraït wavé 
la oonatitHlioii , le Roi et la France ! 

Ici le termine notre tâche. Trop faible d'în- 

(I) ODMÏtqoe Mlle nomination de Rabospicrreemplsha 
jU. kuport hn-BéB* d'iooepter la pUcc de préiideat. 
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340 Mnoau 
ilraclion et de facultés pour y suffire pleine- 
ment ; né trop tard pouraroir des sunTenirs per- 
•onnels ; privé trop tôt des réviseurs naturels qui 
<Mit approaTé l'intenUon de notre entr^nriae, mais 
qui D'en ont pas pu (urreiller l'exécution , nom 
sommes resté trop au dessous des exigences de 
notre propre sentiment , pour que nous puissions 
nous flatter d'avoir entièrement répondu au sen- 
timent public et à ses exigences légitimes. IMais , 
du moins, nous avons recueilli les élémens au- 
thentiques , et posé les incontestables bases d'un 
meilleur travail; nous avons ôté tout crédit aux 
ignorantes et mensongères biographies qui ont 
précédé celle-ci. Mirabeau, désormais, ne peut 
plus être méconnu commeil l'a été; un tel homme 
troaTera dans l'avenir un historien digne . de 

lui ; bientàt , sans doute , l'oubli effacera le 

souvenir de l'obscur oolleotenr de tant de maté- 
riaux; cependant, il n'en aura pas moins sa ré- 
compense , la seule qu'il ait ambitionnée, car, 
employés par des raains plus habiles, ces maté- 
riaux composeront quelque jour un monument 
glorieux qui ne sera pas détruit, mais au con- 
traire éternisé par k' temps. 

Minibeau ciirnplait sur le lenips. La Providence, 
dans ses inipénétrables desseins, avait aban- 
donné aux faulcs de Mirabeau des années de jeu- 
nesse saine et forte , dont trois furent absorbées 
tout entières par les tortures morales do Vincen- 
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dm; depnia, elle lui mMura plus >éTArei]ieiit la 
Tie ; elle D'atMtorda èi m r^(énér«tîCHi qve TÎngt- 
deui mou de virilité tooffrante et maladire, pour 
iaffir« à des trtvanx •ornatarels, pour montrer 
■en g^iie dam toat ton éclat; pour effacer n>n 
pané , pour s'immortaliser dons on avenir indé- 
fini. Elleini arait donné la volonté et la force, 
elle loi refusa le teiups de restaurer et de sauver 

sa patrie Mais quelque brefs que fussent les 

jours de répnralion obLenua , quelque douleur 
qu'il éprouvât fii les voyant finir avant d'avoir 
pu les oouronner par le plus assuré comme par 
le plus glorieux des triomphes , Mirabeau avait 
cwnpria le pardon de la Providonce et son Inen- 
fait; il se ropouit snr elle , pour on monde meil- 
leur; et quant anx idéea terrestres, dont leibom* 
mes de cette trempe nepeuvent jamais se détacher 
tout-à-fait, Mirabeau, répétons-le, confiait an 
temps son Dom et sa mémoire , .il comptait rar le 
l«npB, oommele prouve cette phrase toaoliante, 
dont nous donnons id le ^ mnifa : 



soitYenuu du l'nniKiuitfi . celle d'Eschyle , ne 
» porte que ces mots ; An temps. Eh bien! cette 

■ dédicace est la divise de quiconque aime sinoè> 

■ rement , et avant tout , la gloire. Au nmn : ils 

■ anrontbeau faire : je serai moissonné jeune, et 
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34S MtlIOlBM alBUttC. 

» Mentit, ou le «My* rëpondr» pour mai, oar 
J'écris et j'écrirM poar krnvM flt non poar In 




riH M Ton MnotHK ir 



Digitized by GoOgle 



Digitizsd by GoOgle 



DigitizBd by GoOglt 



